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AVANT-PROPOS
Les desseins de la Providence se développent avec le temps : celui qu’elle nous montre aujourd’hui et qu’elle nous fait exécuter nous prépare, souvent à notre insu, à l’accomplissement d’un autre qu’elle nous découvrira plus tard ; cette publication en est la preuve.
Désirant concourir autant qu’il nous serait possible à la sanctification du clergé, qui concourt luimême si puissamment au bonheur des peuples et au salut des âmes, nous avions offert à la tribu sacerdotale un nouveau Cours de méditations, qu’elle a daigné accueillir avec une extrême bienveillance. Nous n’y parlions qu’aux prêtres : contribuer à les maintenir dans l’esprit de leur sublime et bienfaisante vocation, hâter leurs progrès dans les vertus éminentes quelle exige d’eux, tel était notre unique but. Tout au plus avions-nous la pensée que, si nous étions assez heureux pour présenter une nourriture solide à ceux que l’Ecriture appelle les pères et les mères des âmes, ils la changeraient facilement en lait pour leurs enfants spirituels. Là se bornaient nos espérances relativement aux fidèles.
Mais bientôt il nous a été permis de croire, qu’en bénissant notre premier travail, Dieu avait encore d’autres vues. Il nous a semblé reconnaître sa voix dans la demande, que nous ont adressée plusieurs pasteurs recommandables, de faire pour leurs ouailles ce que nous avions fait pour eux-mêmes, en donnant une édition du Nouveau Cours , modifiée et mise en harmonie avec les besoins des âmes pieuses, ou destinées à le devenir. Ils étaient persuadés, nous écrivaient-ils, non-seulement que tout chrétien, qui prend au sérieux l’affaire de son éternité, tirerait profit de cet ouvrage ; mais qu’il serait d’une utilité particulière à un grand nombre de personnes, qui, heureusement détrompées du monde et de ses illusions, n’attendent qu’un guide pour marcher dans des voies plus sûres et plus parfaites, en entrant, ou en se perfectionnant dans la pratique de l’oraison mentale.
Pour obtenir un pareil résultat, qui surpasse infiniment le prix de tous nos efforts, nous avons d’abord retranché du Nouveau Cours de Méditations ce qui se rapportait exclusivement à la vie du prêtre et du pasteur. Par là, nous avons pu réduire à trois nos cinq volumes, tout en traitant plusieurs nouveaux sujets, qui conviennent aux chrétiens du siècle. Ensuite nous avons traduit ou supprimé la
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plupart des textes latins, renvoyant ordinairement en note au bas des pages, ceux qu’il nous a paru utile de conserver. Tout l’ouvrage à peu près a été refondu. Disons l’usage qu’on en doit faire.
Parmi ceux à qui nous le destinons, les uns ont déjà quelque habitude de l’oraison, et s’y exercent avec plus ou moins d’exactitude et de succès ; les autres n’en ont point encore embrassé la pratique, soit qu’ils n’en connaissent pas suffisamment la souveraine importance, soit que, s’en exagérant à euxmêmes les difficultés, ils désespèrent d’y réussir. Nos vœux seraient comblés si nous aidions les premiers à mieux faire ce qu’ils font déjà, et si nous déterminions les seconds à rendre leur salut plus assuré, par l’usage d’un moyen de sanctification, qui, bien compris, est à la portée de tous, qui est même pour l’âme fidèle un saint repos, une source de consolations et de délices.
L’oraison, aussi bien que la sainteté où elle conduit, est en même temps l’œuvre de Dieu et de l’homme ; si elle est un don de l’Esprit saint, qui prie pour nous par d es gémissements inénarrables \ elle est aussi un art divin qui a ses règles et sa méthode. On trouve dans le P. Crasset et dans Féné-
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Ion le précis de tout ce qui a été écrit sur cette matière ; bornons-nous à reproduire les notions essentielles et les principaux avis qu’ils ont donnés.
I. L’oraison mentale est l’âme de la priere ; elle peut exister seule, mais la prière vocale n’a de vie que par elle, comme la feuille par la sève. Elle est très utile, et, moralement parlant, elle est nécessaire pour commencer une vie vraiment chrétienne, pour y faire des progrès, pour s’y perfectionner. « Ceux qui commencent doivent acquérir la pureté de cœur par des confessions fréquentes, et par une mortification continuelle : la confession efface l’acte du péché et la mortification en détruit le principe ; l une et l’autre demandent le pieux exercice dont nous parlons. Il faut que le pénitent haïsse son péché, et pour le haïr, qu’il en connaisse la malice ; comment la connaîtra-t-il sans réflexion, sans considération, sans méditation? Il en est de même de la mortification. Comme elle est très-contraire aux penchants de la nature, si Famé ne s’élève au-dessus d’elle-même, par le secours de l’oraison, elle ne consentira jamais à 'se priver de ce quelle aime, à embrasser ce qu’elle craint L » Cet exercice est
‘Grasset, méthode d’oraison.
donc en quelque sorte le premier pas d’une âme dans la voie de la solide sanctification. C’est par lui aussi qu’elle y fait des progrès et s’v perfectionne. L’oraison nous découvre la beauté de la vertu et nous la fait aimer ; elle nous retire des créatures, dont elle nous montre la vanité, l’inconstance et le néant ; enfin elle nous attache et nous unit à Dieu par la connaissance et l’expérience qu’elle nous donne de ses bontés : or, l’union à Dieu par Tamour c’est la perfection.
Faire oraison, c’est se rappeler les vérités célestes, s’en pénétrer, s’exciter aux affections qu’elles doivent produire, et se déterminer à les prendre pour règle de conduite. De sorte que l’oraison renferme trois choses : les réflexions de l'esprit, les affections du cœur, les résolutions de la volonté ; ou, pour mieux dire, l’exercice des trois facultés de notre âme : la mémoire, l’entendement et la volonté. La mémoire se rappelle le sujet, "^'entendement le considère ou le médite, la volonté produit les affections et les résolutions qu’il est dans sa nature d’inspirer.
IL La méditation'[est proprement l’exercice de l’intelligence ou de l’entendement; elle est donc le fondement de l’oraison, puisque c'est la connais-
sance qui fait naître les affections et les déterminations. Voilà pourquoi, dans le langage ordinaire, méditer et faire oraison n’expriment pas deux idées différentes.
La manière de méditer est diverse selon la diversité des sujets et des personnes ; mais, en général, elle ne doit être ni subtile, ni pleine de grands raisonnements ; il ne faut que des réflexions simples, naturelles, tirées immédiatement du sujet. « Quant à la méthode, » dit Fénélon, « on doit la faire dépendre de l'expérience qu’on a là-dessus. Ceux qui se trouvent bien d’une méthode exacte, ne doivent pas s’en écarter: ceux qui ne peuvent s’y assujettir, doivent respecter ce qui sert utilement à beaucoup d’autres, et ce qu’oat tant recommandé les maîtres de la vie spirituelle ; mais enfin, comme les méthodes sont faites pour aider, et non pour embarrasser, quand, au lieu d’aider, elles embarrassent, il faut les quitter L »
« Louis de Grenade et saint François de Sales conseillent à ceux qui ont peine à raisonner, surtout dans les commencements, d’avoir un livre, d’y lire le premier point, et s’il ne leur vient aucune bonne pensée qui les occupe, de recommencer et de lire les deux premières lignes avec attention, puis de
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s’appliquer un peu à réfléchir, à produire quelque affection de reconnaissance, de douleur, etc. Ils continueront de la même manière les lignes suivantes. Quand ils trouveront quelque chose qui les touchera, ils devront s’y arrêter sans passer outre et en tirer tout le fruit qu’ils pourront. Ceux qui ont l’imagination vive et légère feront bien de la fixer à quelque lieu ou à quelque figure, se représentant le mystère comme s’il se passait devant leurs yeux. Si, par exemple, ils méditent sur la Nativité de Notre-Seigneur, sur sa Mort, sur sa Transfiguration, etc., ils s’imagineront être dans l’Etable, sur le Calvaire, sur le Thabor. S’ils méditent sur l’enfer, ils descendront en esprit dans ce lieu de tourments; s’ii s’agit d’une vérité évangélique, ils se figureront Jésus-Christ l’enseignant L »
Dans la suite, les réflexions et les raisonnements diminuent peu à peu ; les sentiments affectueux, les saints désirs augmentent ; le cœur goûte, se nourrit, s’enflamme ; quelquefois, il ne faut qu’un mot pour occuper longtemps.
III. Les considérations se forment dans l’entendement et les affections dans la volonté. La lumière
1 P. Crasset. Celte représentation est ce que saint Ignace appelle construction de lieu ; il en fait un prélude, ou entrée de l’oraison. Nous indiquerons souvent ces préludes ; nous les omettrons quelquefois.
du soleil, en même temps qu’elle éclaire, doit encore échauffer la terre et la rendre féconde. Gardons-nous des pensées stériles et ne considérons les vérités religieuses que par rapport à la pratique ; Dieu ne nous éclaire que pour nous rendre meilleurs. Puisque c’est principalement notre cœur qu’il cherche et qu’il demande, les affections sont beaucoup plus nobles et plus nécessaires que les considérations. « Nous appelons affections les bons désirs et les mouvements de Famé qui naissent de la considération du sujet, tels que sont les actes de toutes les vertus, de foi, d’espérance, d’amour, d’adoration, d’admiration, de louange, de remerciement, d’offrande de soi-même, de douleur de ses péchés et autres semblables. C’est par ces actes que le cœur se détache des créatures et s’unit à Dieu ; il faut en produire le plus qu’on peut, évitant toutefois la fatigue et la violence h »
IV. Entre toutes les opérations de la volonté, la plus importante est la résolution qu’il faut toujours former, soit qu’on ait des consolations, soit qu’on n’en ait point. Une méditation d’où il ne sort au- ' cune résolution est à peu près toujours une méditation sans fruit, « II ne faut pas juger de la bonté
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d'une méditation par les sentiments de tendresse qu’on y a éprouvés, mais par le profit qu’on en retire. Quand vous quittez l’oraison résolu de vous corriger et de faire la volonté de Dieu, quoique vous n’y ayez eu que des sécheresses, vous n’avez pas perdu votre temps h »
Les résolutions générales, par exemple, d’aimer Dieu de tout son cœur, de fuir le péché, etc., sont médiocrement utiles ; autant qu’on le peut, il faut se proposer quelque chose de particulier, comme de se mortifier en telle occasion, de pratiquer la douceur et la patience en telle rencontre, de se conformer à la volonté divine en cette perte, en cette humiliation, en cette maladie, en cette contradiction. Dirigez surtout vos résolutions contre le vice qui domine en vous, dressant, pour ainsi dire, toutes vos batteries de ce côté-là. Vous pouvez aussi vous proposer des actes de vertu dont vous déterminerez le nombre, et que vous devrez produire dans la journée. Si vous manquez à vos résolutions et si vous êtes tombé comme auparavant, ne perdez point courage, mais relevez-vous aussitôt et réparez votre faute à la première occasion.
V. Pour pratiquer avec fruit le saint exercice de
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l’oraison, il faut s’y préparer. Le respect qui est dû au Seigneur exige qu’on ne se présente jamais devant lui d’une manière brusque et inconsidérée. D’ailleurs, les grandes entreprises demandent de grands préparatifs ; que peut-on faire de plus grand, de plus noble et de plus important que de traiter avec Dieu des affaires de son salut?
La préparation éloignée consiste 1° à éviter une vie de dissipation et à se maintenir dans l’habitude du recueillement; 2° à conserver son cœur pur de tout péché et libre de toute affection désordonnée, autant que le comporte la fragilité humaine ; 3° à lire le sujet de la méditation, la veille au soir s'il est possible.
La préparation prochaine renferme trois choses : se mettre en la présence de Dieu et l’adorer avec un respect très-profond, diriger et purifier son intention, invoquer l’Esprit saint. — « Une foi vive en la présence de Dieu est lame, le soleil, et le feu de l’oraison : l’âme qui l’anime, le soleil qui l’éclaire, le feu qui l’échauffe. Il y a deux manières de se mettre en la présence de Dieu : l’une, en considérant Jésus-Christ, soit dans le ciel d’où il nous regarde, soit dans le saint Sacrement où il repose; l’autre, en se souvenant que nous sommes devant Dieu et que Dieu est devant nous, que nous sommes
en Dieu et que Dieu est en nous ; qu’il remplit tout de son immensité ; qu’ainsi nous ne pouvons jamais nous éloigner de son être, quoique nous puissions malheureusement nous éloigner de son amour. — Après avoir adoré Dieu, offrez-lui votre oraison et le temps que vous y passerez, protestant que c’est pour lui plaire que vous allez faire cette action ; que vous n’y cherchez autre chose que l’accomplissement de sa volonté. — Enfin conjurez l’Esprit saint de vous venir en aide, reconnaissant humblement que vous n’êtes pas capable d’avoir une bonne pensée, s’il ne vous la donne ; d’arrêter votre esprit, s’il ne l’applique ; d’élever votre cœur, s’il ne l’attire ; de produire un acte d’amour de Dieu, s’il ne vous échauffe et ne vous anime \ »
VI. La conclusion de l’oraison comprend l’action de grâces, l’offrande de soi-même et la demande. Remerciez Dieu de l’honneur qu’il vous a fait de vous souffrir en sa présence, des bons désirs qu’il vous a inspirés. Offrez-lui votre âme, votre corps, votre esprit, votre cœur, et surtout les résolutions que vous avez prises. Priez-le de les bénir et de vous accorder la grâce, de les mettre en pratique, lui représentant votre faiblesse, votre inconstance...
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Adressez-vous tantôt à Jésus-Christ, tantôt à sa sainte Mère, tantôt aux saints auxquels vous avez plus de dévotion, et qui ont excellé dans la vertu que vous désirez acquérir.
YII. Les distractions, quoique innocentes en ellesmêmes, doivent être combattues avec vigueur, parce que l’ennemi du salut s’en fait contre nous des armes très-funestes. L’oraison, en nous unissant à Dieu, nous sanctifie et nous sauve ; que fait l’esprit de ténèbres ? Pour empêcher ou pour rompre cette union, il tourmente une âme de distractioms et de mauvaises pensées. Ensuite il lui persuade qu’elle doit abandonner un exercice, pour lequel elle n’a point d’aptitude ; qu’elle y perd son temps ; que prier ainsi, ce n’est pas prier, mais attirer la colère du Seigneur ; qu’il y a moins de mal à ne pas faire oraison qu’à la faire avec autant d’irrévérence... Combien d’âmes crédules se laissent prendre à ce piège, et s’éloignent de Dieu dans la crainte de déplaire à Dieu ? « De tous les remèdes qu’on peut apporter aux distractions, le plus pernicieux est de quitter l’oraison ; c’est là ce que le démon prétendait, n’ignorant pas que lorsqu’il aura coupé le canal des grâces, il faudra bien qu’une âme se dessèche et qu’elle meure L »
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Il est vrai que nos distractions viennent souvent de nous-mêmes : distractions de faiblesse, distractions d'emploi, distractions de passions. Ces dernières, qui sont l'effet de l’empire qu'on a laissé prendre aux mauvais penchants, sont les seules coupables, parce qu’elles sont volontaires dans leurs principes ; les autres nous attirent la compassion du Seigneur, plus que sa colère.
Si vous ne connaissez pas la cause de vos distractions, vous ne devez y voir qu’une tentation, ou une épreuve, ou une infirmité naturelle, qui n'empêche pas votre exercice d’être agréable à Dieu. Si vous pensez qu'elles sont l’effet de votre faute, deinandez -en pardon, proposez-vous de mieux faire, acceptez votre peine comme une pénitence, et vous ferez une excellente oraison.
VIII. Saint Ignace, dans son livre des Exercices spirituels , approuvé, loué, recommandé par plusieurs souverains pontifes, et qui, au jugement de saint Charles Borromée, vaut à lui seul toute une bibliothèque, a, pour ainsi dire, réduit en art la conversion du pécheur, et l’avancement du juste dans les voies de la perfection. On en trouve l’idée dans une belle parole de saint Augustin : « L’homme, » ditil, « est voyageur ; son point de départ est le péché, le terme est Dieu, et la voie pour y arriver est
l’Homme-Dieu : Est homini iter ad Deum per Deum hominem . » De là, trois classes de vérités bien distinctes : les premières nous purifient en nous apprenant à combattre le péché, soit en lui-même, soit dans ses causes et ses effets ; les secondes nous conduisent à Dieu , notre fin, par le chemin si sûr des exemples de Jésus-Christ ; les troisièmes nous unissent à Dieu par Tamour et une entière conformité de notre volonté avec la sienne, ce qui doit être le dernier terme de tous nos désirs.
Le fondateur de la compagnie de Jésus remplit admirablement ce grand cadre par des exercices qu’il distribue en séries, et qui correspondent à ce qu’on appelle la vie purgative , illuminative et unitive . Notre premier volume et une partie du deuxième sera le développement de cet heureux plan : la sanctification y sera présentée dans ses commencements, dans ses progrès, dans sa consommation ; la fin du deuxième volume et le troisième feront parcourir à l’âme chrétienne les divers mystères, les différents temps et les fêtes de l’année liturgique. Un tableau analytique va résumer et compléter tout à la fois les notions succinctes que nous venons de donner sur l’oraison mentale.
MÉMOIRE
Se représenter à l’esprit le sujet de la méditation avec ses circonstances ENTENDEMENT.
4° Que dois je considérer dans ce sujet? — 2° Quelles conclusions pratiques dois-je en tirer? — 3° Quels en sont les motifs? cela est-il convenable, utile, agréable, facile, nécessaire? — 4° Comment l’ai-je observé jusqu’à présent? — 5° Que dois-je faire à l’avenir?— 6U Quels obstacles dois-je écarter? — 7° Quels moyens dois-je employer?
VOLONTÉ
1° Pendant tout le cours de la Méditation, produire des sentiments ou actes de la volonté, actes de foi, de charité, de contrition , de confiance, de gratitude, joie, louange , etc., selon que le sujet le demande. — *2° Surtout ne pas oubliei de faire des demandes , et d’insister là-dessus, car c’est un des plus puissants moyens de s’enrichir des dons de la grâce. — 3° Prendre des résolutions, pratiques, personnelles, appuyées sur .l'humilité, la défiance de soi même, la confiance en Dieu, et accompagnées encore de supplications pour obtenir la grâce de les accomplir.
CONCLUSION DE LA MÉDITATION
Récapituler et confirmer les résolutions qu’on a prises. colloque.
S’adressera Dieu le Père, à Jésus-Christ, à la sainte Vierge, ou à d’autres Saints.
Outre la méditation , on trouvera dans cet ouvrage deux autres exercices spirituels, qui font partie de l'art divin de l'oraison : la contemplation et l'application des sens.
I. On médite sur une vérité abstraite, on contemple la vérité incarnée, et en général toute histoire de Notre-Seigneur, de la sainte Vierge ou des saints, qui traduit en exemples les vérités du salut. La contemplation demande les mêmes préludes, les mêmes fonctions de la mémoire et de la volonté que la méditation , mais l’entendement s’y exerce moins. Ce qu’elle a de particulier, c’est que l’âme s’attache par l’imagination à son objet sensible, qui, pour l’ordinaire, est un mystère de Jésus-Christ. Elle considère: 1° les personnes qui figurent dans ce mystère ; 2° leurs paroles extérieures ou intérieures, c’est-à-dire leurs pensées ; 3° leurs actions bonnes ou mauvaises : le tout dans le but de s'édifier... On peut aussi méditer par l’entendement sur les causes, motifs, effets et autres circonstances du mystère dont il s’agit.
IL Par l’imagination, l’âme a une manière de voir, d’entendre, de goûter, de sentir, de toucher. Ainsi pouvons-nous voir les feux de l’enfer, entendre les cris, goûter l’amertume des larmes... C’est ce qu’on appelle application des sens. (On peut voir dans ce \ er vol. les méditations 36e et 46e.)
Sur l’observation qui nous a été faite que, parmi les personnes à qui cet ouvrage est destiné, beaucoup s’en serviront à l’église, avant ou après la sainte messe, nous mettons en tête de chaque volume une méthode pour la bien entendre.
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SENTIMENT D’HUMILITÉ ET DE CONTRITION
Adorable Trinité, dont les yeux infiniment purs ne peuvent regarder l’iniquité qu’avec horreur, de quelle frayeur ne dois-je pas être saisi , lorsque pensant à la multitude et à l’énormité de mes péchés , je fais en même temps réflexion à la sainteté ineffable des sacrés mystères dont je vais être témoin ! Vos anges , quoique sans tache, n’y assistent qu’avec un saint tremblement ; vos plus fidèles serviteurs , les chrétiens les plus fervents et les plus mortifiés , trouvent en eux tant de souillures , qu’ils sont surpris que vous daigniez les souffrir au pied de vos autels pendant un Sacrifice si auguste et si redoutable.
Comment donc, ô mon Dieu, ai-je l’assurance de m’y présenter , moi qui , après avoir violé tant de fois les promesses de mon baptême , après m’être déshonoré moi-même par tant de fautes énormes , n’ai fait presque aucune pénitence pour les expier et pour satisfaire à votre
justice? Un seul de mes péchés mériterait que l’on me chassât honteusement de votre temple , et qu’on m’en fermât l’entrée pour toujours ; ainsi l’Ange exterminateur chassa nos premiers parents du Paradis terrestre pour une seule désobéissance, et jamais il ne leur fut permis d’y rentrer. Après donc une multitude innombrable de péchés commis par pensées , par paroles, par actions et par omissions contre vos lois les plus sacrées ; après avoir profané la sainteté de vos églises par mille légèretés , par une indévotion et par des irrévérences trèscriminelles , quelle doit être ma surprise , que vous ayez la bonté de me permettre non-seulement d’entrer dans ce saint lieu , mais encore d’y demeurer pendant que mon divin Médiateur va en faire un nouveau Ciel , en vous y offrant le Sacrifice auguste de son corps et de son sang î Il est vrai que si la grandeur incompréhensible de ce mystère doit me remplir de terreur, son prix infini et la charité sans bornes de celui qui l’offre , doivent aussi m’inspirer une parfaite confiance , car je puis penser sans témérité que ce Sauveur miséricordieux va s’immoler encore plus pour les pécheurs comme moi , que pour les âmes pures et sans tache.
Ne dois-je pas le croire' Fils unique et consubstantiel du Dieu vivant ? Et après avoir lu dans votre Évangile que vous n’êtes pas venu sur la terre pour appeler les justes , mais les pécheurs ; que vous avez eu ceux-ci en vue , en prenant une chair mortelle et en la sacrifiant sur la Croix, n’ai-je pas sujet de me persuader que c’est encore le salut des pécheurs , tel que je suis , et le désir de nous réconcilier avec votre Père , qui va vous attirer sur cet Autel , pour y renouveler le Mystère de notre rédemption? Nos plaies sont profondes , ô mon Jésus ! elles sont en grand nombre , elles sont très-dangereuses : mais nulle blessure n’est incurable pour un médecin qui peut tout, et dont la charité est sans bornes. Mes dettes et celles de tous mes frères, pauvres pécheurs comme moi , sont infinies , nous ne pouvons avoir de nous-mêmes de quoi les payer ; nulle créature ne le peut de son propre fonds. Mais, mon aimable Réparateur , puisque vous êtes venu au monde , nonseulement pour nous instruire par vos paroles et pour nous édifier par vos exemples, mais encore pour vous charger de nos crimes ; devenu notre caution , vous avez satisfait en toute rigueur de justice , en mourant pour nous sur
le Calvaire ; et, poussé du même amour, vous allez eneore maintenant représenter à votre Père , dans ce saint Mystère, le prix abondant et plus que suffisant de notre rachat. Voilà , mon Sauveur, toute mon espérance et toute ma consolation.
Père éternel , Père infiniment saint , si mes crimes vous irritent contre moi, et me rendent un objet d’horreur et d’exécration à vos yeux , détournez-les de dessus un serviteur mauvais ; mais regardez ce Fils unique , ce cher objet de vos complaisances et de votre amour ; regardez cet agneau innocent qui va s’immoler pour effacer les péchés du monde ; et en vue de ses mérites , oubliez mes ingratitudes et mes perfidies; oubliez que je suis un malheureux qui ai mérité cent fois de porter éternellement tout le poids de vos vengeances dans les enfers. Souvenez-vous seulement que j’ai le bonheur d’être un des membres du Corps sacré de ce Fils aimable, membre indigne , à la vérité , mais membre cependant qui lui est très-cher et très-étroitement uni ; membre pour qui il prie , pour qui il est mort sur une croix , et pour qui il va encore vous offrir le Sacrifice non sanglant de sa chair immaculée.
Que n’ai-je en ce moment, ô mon Dieu!
toute l’horreur du péché , et toute la contrition qu’avait cet homme de douleurs, lorsqu’ accablé sous le poids énorme de mes crimes , et prêt à les expier par de cruels tourments , il fondait en larmes, et que, tout couvert d’une sueur de sang , et le visage collé contre terre , il faisait amende honorable pour moi à votre Majesté offensée , implorant votre miséricorde avec de profonds soupirs et de tendres gémissements. Je la désire du moins cette parfaite contrition , et je vous la demande de tout mon cœur. Je désavoue tous mes crimes , je les déteste , je confesse que j’ai un tort infini de vous offenser, ô mon Père et mon Dieu, et de ne payer vos bienfaits que par des outrages. Il n’est rien , Seigneur , que je ne veuille faire ou souffrir pour expier tant de fautes , et je m’estimerais heureux de répandre jusqu^à la dernière goutte de mon sang pour satisfaire à votre justice. Je renonce pour toujours nonseulement à tout péché , mais encore à tout ce qui peut m’en être une occasion ; et je prends à vos pieds une ferme résolution de fuir avec horreur tout ce qui m’a été jusqu’ici un sujet de chute et de scandale , prêt à sacrifier mes
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intérêts les plus chers , plutôt que de m’exposer à rien faire contre votre service et contre la fidélité que je vous ai jurée sur les fonts du baptême.
Pour obéir à votre loi , je pardonne sincèrement et de bon cœur tout ce qu’on a jamais fait contre moi ; et résolu d’aimer véritablement mon prochain , quel qu’il soit , je ne veux plus haïr que le péché et le démon , ces ennemis irréconciliables de votre gloire et de mon salut.
SENTIMENTS DE RESPECT ET D’ADORATION
Seigneur, accomplissez votre parole , pardonnez-moi mes offenses comme je pardonne toutes les injures qu’on m’a jamais faites , et après avoir purifié mon âme par votre grâce , souffrez que pour vous rendre mes hommages , je m’unisse à mon Jésus , seul digne adorateur de votre Majesté , que j’entre dans toutes ses vues et dans toutes ses intentions , et que je vous offre avec lui son saint Sacrifice pour les fins différentes qu’il se proposa sur la croix et qu’il se propose en s’immolant sur cet Autel.
Il connaît seul parfaitement l’excellence inlinie et la grandeur ineffable du premier Être.
Il comprend toute l’étendue de votre domaine , il voit tout autrement que nous jusqu’où va à votre égard la dépendance de tous les êtres créés visibles et invisibles. Il conçoit bien mieux que nous combien vous avez une autorité absolue sur nos biens , notre santé , notre réputation , notre liberté , notre vie , notre salut éternel ; en un mot , sur tout ce que nous sommes, sur tout ce que nous avons , sur tout ce que nous devons espérer. C’est pour révérer ce souverain domaine , et pour faire en son nom , et au nom de toute son Église une protestation publique et solennelle de notre parfaite dépendance , que ce Pontife sacré , cet auguste chef de tous les hommes , non content de s’être immolé une fois sur le Calvaire , renouvelle chaque jour son sacrifice dans nos temples. Tout autre sacrificateur que lui , toute autre victime étant infiniment au-dessous de vous , n’étant qu’un néant devant vous, ne pouvait vous rendre un honneur qui vous fût proportionné ; ni le sang de tous les animaux égorgés sur vos autels, ni même de tous les hommes immolés pour votre gloire , ne pouvait suffisamment reconnaître votre autorité suprême , et l’excellence incompréhensible de votre Être, i. 2.
Leurs hommages , leurs adorations , les hommages et les adorations de tous les Esprits bienheureux , ne sont rien en comparaison de ce qui vous est dû. Il fallait , Seigneur , un Sacrifice comme celui-ci , pour vous glorifier en Dieu , et pour faire de la Religion chrétienne la plus sainte et la plus parfaite qui ait été et qui puisse être.
C’est , grand Dieu , dans l’esprit de ce Sacrifice , et en union avec Jésus , que je reconnais, à la face du Ciel et de la terre , votre domaine absolu , universel , perpétuel et inaliénable sur moi, sur tous les hommes, sur le Ciel , la terre et les enfers. Vous avez tout créé avec une parfaite liberté, vous pouvez tout changer, tout détruire, tout anéantir quand il vous plaira ; et tout ce que vous daignez conserver ne doit subsister que pour votre gloire. Si elle demande , Seigneur, que je perde tout ce que j’ai de plus cher au monde , que mes biens me soient enlevés , que ma santé soit ruinée, que mes amis m’abandonnent et me trahissent, que ma réputation soit flétrie injustement, que mon corps souffre les douleurs les plus aiguës, que mon âme soit sans consolation, je m’y soumets des maintenant de tout
mon cœur , et j’adore les décrets toujours justes de votre providence ; je désavoue toute volonté qui serait contraire à la vôtre ; et pleinement convaincu que vous avez droit de me commander tout ce qu’il vous plaira et que j’ai une obligation indispensable d’observer inviolablement tout ce que vous m’ordonnerez, je suis résolu de ne raisonner jamais sur votre Loi, de n’écouter plus mes répugnances, et de n’avoir aucun respect humain quand il s’agira de vous obéir, mais de révérer toujours vos saints Commandements par une soumission prompte et entière.
Que puis-je vous sacrifier aujourd’hui, Seigneur, qui vous soit agréable! A quoi vous plaît-il que je renonce pour vous? Témoin du Sacrifice de Jésus-Christ, instruit et animé par son exemple, je suis très-convaicu qu’il n*y a rien que je ne doive vous immoler avec joie, et je ne désire rien tant sur la terre, que d’être la victime perpétuelle de voire volonté, de votre gloire et de votre amour.
A VANT LA CONSÉCRATION
Le grand miracle dont je vais être témoin suffirait lui seul, pour m’obliger de me dévouer
sans réserve à tout ce que vous exigerez de moi; car c’est en ce moment que, pour ne donner aucune borne à votre charité, vous allez de ces substances inanimées qui viennent de vous être offertes, faire un Corps vivant, et changer réellement le pain en votre véritable Chair, et le vin en votre véritable Sang. Ce n’est point, ô mon Jésus! votre ministre qui va être la cause principale de ce prodigieux changement, puisque le pouvoir d’un homme mortel ne peut aller jusque-là : il ne sera que l’instrument de votre main étendue invisiblement sur cet autel. Cette main qui a créé le ciel et la terre , qui a changé l’eau en vin , qui a fait tant d’autres prodiges , va renouveler pour notre sanctification celui que vos disciples virent pour la première fois dans le divin Banquet, où la vérité succéda à la figure. Car après qu’ils y eurent mangé avec vous l’agneau pascal , vous prîtes du pain , vous le bénîtes , vous le rompîtes et vous le leur distribuâtes, en disant : Prenez et mangez , ceci est mon corps ; tenant ensuite dans vos mains une coupe pleine de vin , vous leur dîtes : Prenez et buvez , ceci est mon sang. Ils crurent à votre parole : votre chair que vous leur donnâtes, devint pour eux
une viande infiniment délicieuse ; et recevant de votre adorable main ce précieux don , ils se nourrirent de la chair de l’Agneau sans tache, de cet Agneau qui efface les péchés du monde. C’est ce prodige que votre charité , toujours la même , va opérer en notre faveur.
APRÈS L’ÉLÉVATION
C’en est fait, la parole de mon Dieu, à qui rien n’est impossible, vient de détruire la substance du pain et du vin. Il n’en reste plus que les apparences, et sous ces espèces est le vrai Corps et le vrai Sang par qui les hommes ont été réconciliés avec Dieu.
C’est donc ici le Trône de la miséricorde ; tout nous invite à nous en approcher avec confiance, tout nous engage à prier sans crainte, tout nous promet un heureux succès de nos prières.
DEMANDES
Adorable Jésus, Fils unique du Père des miséricordes, charitable et puissant Médiateur de mon salut, puisque le meme amour qui vous a
fait naître dans une crèche vous fait encore descendre sur cet autel, il n’est rien que je ne puisse espérer. Je sens ma confiance se ranimer par votre présence. Sans vous je ne dois attendre de votre Père que des châtiments, à cause de la grièveté de mes offenses ; mais il n’est rien que je n’ose lui demander, dès lors qu’en vous donnant encore maintenant tà moi, il me met entre les mains un gage infiniment précieux de ses bontés et de sa tendresse.
Non, mon Dieu, il n’est rien de si grand que je ne puisse me promettre de votre charité, en ce moment ou Jésus, priant et s’immolant pour mon salut, détourne votre colère de dessus moi et m’attire vos saintes bénédictions. C’est donc en lui et par lui que, tout pécheur que je suis, je vous présente mes humbles vœux avec une vive espérance d’être écouté favorablement.
Je vous prie, mon Dieu, de protéger singulièrement votre Église, de la défendre contre ses ennemis visibles et invisibles, de réunir tous ses membres par les liens de la charité, de l’étendre par la conversion de tant de malheureux peuples qui n’oht pas encore reçu la précieuse lumière de votre Evangile, d’arrêter tous les efforts criminels des hérétiques connus ou cachés,
de les confondre par la vertu toute-puissante de votre bras, ou plutôt de les convertir par la douce efficacité de votre grâce, d’inspirer au Souverain Pontife, à nos Prélats et à tous ceux qui les aident à conduire votre troupeau, un zèle ardent pour votre gloire, une charité tendre pour les brebis que vous leur avez confiées, la science, la sagesse, la sainteté nécessaires pour éclairer et pour édifier tous les peuples.
Daignez regarder favorablement ce royaume que vous avez toujours protégé visiblement. Détournez-en les fléaux de votre colère; faites-y régner la paix ; conservez-y la Foi et la Religion dans toute sa pureté.
Donnez à tous les magistrats un cœur docile à votre loi, et un esprit appliqué à la faire observer ; pourvoyez enfin en père à tous nos besoins corporels et spirituels.
Agréez, Seigneur, que je vous recommande particulièrement ceux avec qui votre providence m’a plus étroitement uni : mes parents, mes amis, mes bienfaiteurs, ceux sur qui vous m’obligez singulièrement de veiller.
Conservez-les, Seigneur, dans votre crainte et dans votre amour; ne souffrez pas que la prospérité les enfle, que l’adversité les abatte,
que le plaisir les amollisse, que le monde les séduise et les corrompe. Que votre grâce leur apprenne à user si saintement des biens de la terre, qu’ils ne risquent jamais ceux du Ciel, et de supporter si patiemment les maux temporels, que jamais ils ne s’exposent aux châtiments éternels.
Père miséricordieux, qui faites luire votre soleil sur les justes et sur les pécheurs, je vous prie, de tout mon cœur, pour tous ceux qui me haïssent ou qui me persécutent sans raison. Je leur souhaite sincèrement, et je vous demande instamment pour eux autant de bénédictions que j’en désire pour moi-même.
Je vous offre encore le Corps et le Sang de votre Fils pour les âmes que votre justice afflige dans le feu du Purgatoire ; et s’il y en a quelqu’une pour qui le sang, l’amitié, la reconnaissance ou la Religion m’obligent de m’intéresser particulièrement, j’implore votre miséricorde singulièrement pour elle, et je vous demande sa délivrance, en vue de l’Agneau immolé sur cet autel.
Ces âmes, ô mon Dieu, quoique en grâce, sont cependant encore redevables à votre justice ; elle n’a pas été entièrement satisfaite, et
c’est ce qui vous oblige, malgré la tendresse que vous avez pour elles, de les bannir de votre présence et de les tenir dans une rude souffrance.
Mais voici un Sang dont la voix, bien plus forte que celle de l’innocent Abel, s’élève vers vous de dessus cet autel, non pour demander vengeance, mais pour implorer votre miséricorde ; voici celui dont la vie et la mort sont un fonds inépuisable de mérites et de satisfactions pour les pécheurs.
Ecoutez donc, Seigneur, l’humble prière qu’au nom de votre Église j’ose vous faire en faveur de ces âmes qui en font une partie. Touché de la vertu de ce Sacrifice que vous avez institué pour les morts aussi bien que pour les vivants, daignez appliquer à ces âmes souffrantes les trésors immenses de satisfactions qu’il contient. Répandez sur elles une goutte de ce précieux Sang qui vient dê vous être offert. Ainsi purifiées par l’efficacité de ce Sang, elles verront la fin désirée de leur exil ; leurs tristes gémissements seront changés en des louanges et en des actions de grâces ; vous les recevrez dans votre sein paternel, et vous rassasierez, par la douceur
ineffable de votre présence, la faim dont elles sont encore plus brûlées que des flammes qui les environnent.
Mais après qu’un pécheur , s’appuyant sur vos bontés et sur son divin Médiateur, n’a pas craint de vous prier pour ses frères, souffrez qu’il vous représente ses propres besoins.
Hé ! que dois-je vous demander, ou que puisje désirer pour moi-même, sinon vous, ô le Dieu de mon cœur, et mon seul bien pour le temps et pour l’Éternité ! Ainsi, abandonnant tout le reste à votre providence et à votre bonté paternelle, je borne tous mes souhaits et toutes mes prières au seul avantage de vous servir fidèlement sur la terre, et de vous louer éternellement dans le Ciel. Vous savez à combien de dangers je suis exposé, quelle est ma faiblesse et la violence de mes passions ; quels efforts l’Enfer fait continuellement pour me perdre ; mon Père et mon unique protecteur, soutenez-moi contre moimême, contre le monde, contre le démon ; donnez-moi un esprit droit, un cœur pur, une fermeté inébranlable dans le bien, une extrême horreur du péché, et surtout de celui auquel je suis le plus enclin. Vousle connaissez, Seigneur, je le connais aussi, et je rougis d’être encore à vain-
cre cet ennemi si dangereux de votre gloire et de mon salut. Exterminez-le, ô mon Dieu et mon seul appui ! Détruisez tous mes autres vices, faites de moi, par un grand miracle de votre grâce, un chrétien humble et fervent dans la prière, constant et généreux dans la pratique de la mortification, fidèle à remplir tous les devoirs de mon état, appliqué, sans hypocrisie et sans ostentation, à édifier le prochain par une piété solide, et'à profiter, par une sainte émulation, des bons exemples qu’il me donne. Inspirez-moi un désir ardent de ma perfection, et une généreuse résolution de n’être plus de ces âmes tièdes et languissantes qui rampent toujours sur la terre, sans s’élever au-dessus de leurs faiblesses et de leurs passions. Donnez-moi une noble ambition de devenir un saint, et une attention continuelle à faire, chaque jour, de nouveaux progrès dans l’école sacrée de votre Fils. Daignez enfin m’accorder le précieux don de la persévérance finale, et une sainte mort que je ne puis mériter, et que je ne dois espérer que de votre miséricorde.
Seigneur, puisqu’une bonté immense demande une confiance sans bornes, quelque grands que soient les biens que je vous supplie de m’accor- . der, ils n’égalent pas votre charité et votre libé-
ralité ; ils sont infiniment moindres que les mérites de Jésus-Christ, et cette victime que je vous offre est incomparablement au-dessus de tout ce que j’ose vous demander.
Je voudrais, mon Dieu., être assez pur pour pouvoir m’unir réellement à cette sainte victime, et me nourrir de sa chair sacrée ; car quoi de plus doux et de plus utile pour moi, que de recevoir ce gage précieux de votre amour et de mon salut ! Que si mes misères me privent aujourd’hui d’un si grand bien, suppléez-y, Seigneur, par votre bonté ; et s’il ne m’est pas permis de participer au Corps adorable de votre Fils, donnez-moi son esprit, son humilité, sa patience, sa douceur, sa charité, afin que je ne vive plus qu’en lui et pour lui.
ACTION DE GRACES
Mais, Seigneur, quoique vous soyez infiniment miséricordieux, comment puis-je attendre de nouvelles grâces de votre bonté, si je suis sans reconnaissance pour toutes celles que vous m’avez faites jusqu’ici si libéralement ? Et que
vous rendrai-je pour tant de biens ? que puis-je faire pour vous remercier dignement de tant de faveurs singulières?
Vous m’avez tiré du néant préférablement à un nombre infini de personnes que vous auriez pu et que vous n’avez pas voulu créer comme moi ; vous m’avez ensuite délivré de la corruption du péché, en me recevant au nombre de vos enfants. Don inestimable et que je ne méritais pas plus que tant de millions d’infidèles, et tant d’enfants à qui vous ne l’avez pas accordé !
Vous m’avez appris à vous connaître, à vous craindre, à vous révérer ; vous m’avez nourri de votre parole, de la chair adorable de votre Fils. Après mes égarements, au lieu de me laisser périr comme tant d’autres moins criminels que moi, vous avez continué d’être le protecteur d’un ingrat qui ne méritait que votre indignation, vous vous êtes abaissé vers moi, vous m’avez recherché, vous m’avez pressé de revenir à vous ; et que n’avez-vous pas fait pour vaincre la dureté de mon cœur, et pour rompre, malgré ma résistance opiniâtre, les funestes liens qui m’attachaient au péché ? Que ne faites-vous
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pas, mon Dieu, encore chaque jour pour me soutenir et pour me préserver d’une malheureuse rechute ? Qui pourrait nommer les grâces intérieures que je reçois de vous à tous les moments de ma vie ? Quel soin n’avez-vous pas de pourvoir , par une providence véritablement paternelle, aux besoins de mon corps et de mon âme ?
Seigneur, si j’étais le maître du monde entier, et que je vous l’offrisse pour reconnaître vos bienfaits, je ne ferais rien qui ne fût infiniment au-dessous de ce que je vous dois. Il n’y a que mon Sauveur qui puisse acquitter mes dettes ; sa chair, son sang, ses mérites, sont le seul don digne de vous être offert, et qui puisse satisfaire à toutes mes obligations. Je vous la présente, Seigneur, cette victime sainte ; et si vous souffrez que le pécheur s’unisse avec le Juste, le criminel avec l’Auteur de toute sainteté, je vous consacre avec lui tout ce que j’ai et tout ce que je suis, protestant que je ne veux vivre que pour vous bénir, pour vous aimer, pour vous servir.
Je sors d’ici pénétré de vos grandeurs, confus de vos bontés, touché vivement de la sainteté du mystère dont je viens d’être témoin, et
résolu de n’employer que pour vous tous les moments de ce jour qui, par la seule action que je viens de faire, doit être consacré tout entier à votre gloire et à mon salut.
Ainsi soit-il.
.î . , îa sî
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Le Chrétien sanctifié par- la pratique de l'Oraison mentale.
III. Ma récompense , c’est Dieu
Oraison préparatoire1. Demandez à Dieu que pendant cet exercice , toutes les pensées de votre esprit , toutes les affections de votre cœur , toutes les opérations de votre âme tendent uniquement et pleinement à la gloire de son infinie majesté.
Premier prélude. Considérez Dieu comme un im~
1 Elle sera toujours la même. /
mense océan , duquel sortent tous les biens , pour y retourner comme à leur centre.
Deuxième prélude. Priez le Seigneur de vous faire connaître clairement' lès vues qu’il s’est proposées en vous créant, et de vous accorder la grâce d’en faire en tout la règle de votre vie.
« L’homme a été créé pour cette fin : louer, adorer, servir le Seigneur son Dieu, et par là se sauver 4. » Ces paroles de saint Ignace répondent à trois questions sur lesquelles reposent toute la grandeur, tous les devoirs, toutes les destinées de l’homme : Quel est mon principe? Quelle est ma fin ? Quelle sera ma récompense , si je remplis les obligations qui résultent pour moi de ce principe et de cette fin?
Ier P. Mon principe , c’est Dieu. Il est mon créateur et mon véritable père, Creatus est liomo . M’élevant, par la pensée , des effets à leurs causes , et remontant toute la chaîne des êtres, j’arrive au premier anneau, j’arrive à Dieu !.. Dieu avant tout, Dieu principe de tout. Qu’est-ce que Dieu? Ego sum qui sum. Dieu est l’être.., l’être unique avant la création.
Comme l’âme se recueille dans cette solitude éter-
1 Creatus est homo ad hune finera, utDomiiium Deum suum laudet, revereafur, eique serviens, tandem salvus fiat. Lib. Exerc.
nelle , où elle n aperçoit que Dieu ! Quelle grandeur, quelle indépendance, quelle plénitude de perfections, elle trouve à contempler dans Celui qui n’a besoin que de lui-même , également heureux , soit qu’il fasse sortir du néant d'innombrables créatures, soit qu’il reste seul! Dieu est tout: Deus meus et omnia. Et dans cette éternité , qui a précédé* la création, que faisait Dieu ? Il jouissait de son bonheur et préparait le mien. Il disposait l’ordre et l’enchaînement des grâces qui devaient m’y conduire en me conduisant à la sainteté ; c’est saint Paul qui me l’apprend : Elegit nos ... ante mundi constitutionem ut essemus sancti. (Ephes. 1.4.) Il me prédestinait à la vie, au christianisme, à tel état, à telle profession... au ciel de ses élus, si je veux profiter de ses bienfaits : in charitate perpetuâ dilexi te . (Jerem. 31. 3.)
Dieu a créé le monde, il m’a créé moi-même, moi, de préférence à une infinité d’êtres possibles , qui n’existeront jamais !.. Et le motif de ce choix, vous ne voulez pas , Seigneur, que je l’ignore : « Je t’ai aimé : Dilexi te. » J’étais de toute éternité dans votre pensée, dans votre cœur, c’est là que vous m’avez pris , pour me placer parmi les plus nobles créatures de l’univers , un peu au-dessous des
anges *. Et après m’avoir créé , vous me conservez l’existence par une création de tous les instants... Et ce nouveau , ce perpétuel bienfait ne doit-il pas, sous quelques rapports , exciter ma reconnaissance encore plus que le premier? car enfin, lorsque je fus tiré du néant par un acte de votre bienveillante volonté, si je n’avais rien fait qui méritât ce regard de votre amour , du moins n’avais-je rien fait qui m’en rendît positivement indigne; mais depuis, combien de fois hélas ! j’ai provoqué votre justice à me retirer vos dons !
Ah ! quel jour déjà pénètre dans mon âme ! Quels devoirs je découvre ! et aussi quels sujets de confusion î Je me dofs tout à Dieu , puisque je tiens tout de lui ; je m’y dois par autant de titres qu’il s’est écoulé de moments depuis le premier de mon existence, puisque autant de moments j’ai vécu, autant de fois il m‘a fait présent de la vie. Et ce Dieu envers qui j’étais obligé à tant d’amour, le moindre de mes crimes est de l’avoir oublié!.. Il m’en fait le reproche par la bouche de Moïse : Deum qui te genuit dereliquisti , et oblitus es Domini creatoris tui . (Deut. 32. 18.) Je comprends maintenant pourquoi le prophète nous* exhorte à pleurer en présence du Dieu qui nous a faits a.
1 Paulo minus ab anc’elis. Ps. 8 6.
M'iorejnus coram Domino qui fecil nos. P s 04. 6.
Ile p. Ma fin , cest Dieu. L’Être infiniment sage s’est proposé un but en me donnant la vie , comme il s’en propose un en me la conservant : « L’homme a été créé pour cette fin : ad liunc finem . » Quelle estelle? on me la montre : regarde, mon âme, il t’importe infiniment de la connaître... Tends uniquement à ce but unique ; si tu y parviens, tu as rempli ta destinée ; tout est fait, tout est gagné, tout est sauvé pour toi. « Le Seigneur, ton Dieu-, » voilà le terme assigné à toutes tes puissances : Dieu, vérité infinie, bien suprême , il ne fallait pas moins à un esprit et à un cœur que tourmente un besoin infini de connaître et d’aimer. Dieu seul a le droit de me dire : « Dilate tes désirs , donne-leur toute l’étendue que tu voudras , j’ai de quoi les remplir1. » C’est donc Dieu que cherche , ou du moins que doit chercher mon âme. Sortie de son sein , elle demande à y rentrer ; elle se sent attirée vers ce principe de sa force et de sa vie; elle a soif de Dieu2. Ma chair ellemême a besoin du Dieu vivant , et elle le cherche par de saints tressaillements , quand elle se laisse diriger par l’esprit 3 . Mais comment m’unir à Dieii ? par la louange , l’adoration , l’obéissance.
* Dilata os tuum, et implebo illud. Ps. 80. 11.
* Sitivit anima mea ad Deum fartera, vivum. Ps. 41. 3.
5 Cor meum et caro mea exulta verunt in Deum vivum. Ps. 83. 3.
Connaître, aimer et servir Dieu, telle est donc la fin de l’homme L
Fin nécessaire . Puisque je suis de Dieu, il faut que je sois pour Dieu ; cette loi est fondée sur sa nature et sur la mienne ; c’est la justice , c’est l’ordre. Il n’est pas nécessaire que je vive estimé , aimé... Il n’est même pas nécessaire que je vive; mais supposé que j’existe , il est nécessaire que j’existe pour Dieu.
Fin glorieuse . Je ne suis pas fait pour obéir au monde ; encore moins pour être l’esclave de mes passions ; plus haute est ma destinée. Noble enfant du Très-Haut, je n'ai pour maître que Celui dont les serviteurs sont des rois.
Fin de tout moi-même. Le domaine de Dieu sur moi est universel. Il embrasse tous les temps : toujours il me conserve pour lui, je dois donc toujours vivre pour lui. Il embrasse tous les lieux ; quelque part que je sois, je suis de lui et à lui, je dois être pour lui. Il embrasse tout ce que j’ai, tout ce que je suis, tout ce que je fais ; Dieu est le maître de l’arbre, il doit en avoir les fruits ; et parce qu’il en est le seul maître, il doit les avoir tous ; nul partage ne m’est permis. C’est pour lui que mon esprit doit
1 UtDominum Deum suum laudet, revereatur, eique scrviens, tandem salvus fiat. Lib. Exerc.
penser, mon cœur aimer, ma langue parler... Je lui rendrai compte d’une parole inutile. Quelle étendue d’obligations ! mais aussi quel bonheur, si je veux être fidèle !
IIIe P. Ma récompense y c'est Dieu . Il sera mon salut. Dieu connu, aimé, servi, telle est ma fin prochaine; Dieu possédé sera ma fin dernière : heureux terme, douce espérance ! Après les combats , le triomphe ; après le travail , le repos î La traversée aura été pénible, orageuse... Enfin, je serai au port, au sein de ma famille, dans les bras de mon père et de mon Dieu , qui me dira : Je suis ton salut l. Je suis ta récompense; n'est-elle pas assez grande 2? Enfin je serai sauvé !.. De quel malheur? O enfer, à toi de me l’apprendre. Que sert à l'homme de gagner l'univers , s'il perd son âme*? Quoi qu’il m’en coûte, il faut que je me sauve.
Dès la vie présente , Dieu est le salut de ses fidèles serviteurs : il sauve leur esprit des agitations du doute , leur cœur de la tyrannie des passions , leur conscience des tourments du remords. Il y a tant de paix , ô mon Dieu , dans le cœur de ceux qui aiment votre loi 4 / tandis que la tribulation et l'angoisse pénètrent dans l'âme de quiconque fait le mal 5.
*Ps. 34. 3. — * Gen. 15. 1 — * Matth. 16. 26, — * Ps. / 18. 165. — 5 Rom. 2. Q.
Je sais à quoi m’en tenir sur ce point. Quand je veux trouver dans ma vie une époque de bonheur , où vais-je la chercher ? Saintes années d’une enfance chrétienne , beaux jours de mes premières communions, que votre souvenir m’est doux et amer tout ensemble ! Oh! qu’il est bon de s’attacher à Dieu 1 !
III. Dieu est tout pour môi
Le texte de saint Ignace , l’homme a été créé pour cette fin : louer , adorer , servir le Seigneur son Dieu , et par là enfin se sauver , n’est que l’explication de cette sentence de l’Ecriture : Craignez Dieu et observez ses commandements; c’est là en effet tout l’homme *. Nous y trouvons notre origine, notre fin, notre souveraine béatitude. Notre origine , c’est de Dieu que nous sortons; notre fin, c’est à Dieu que nous retournons ; notre souveraine béatitude, elle consiste à jouir éternellement de Dieu. Par la première de ces trois vérités, je suis toutàDieu; par la seconde,
* Ps. 72. 28. — * Eccle. 12. 13.
je suis tout pour Dieu ; par la troisième , Dieu est tout pour moi.
Préludes. Comme dans la première méditation.
Ier P. Je suis tout à Dieu. Il m’a fait ce que je suis. Créée à son image, mon âme porte l’empreinte de toutes ses perfections. Elle participe à son intelligence, à sa liberté, à son immortalité, à son immensité , etc. O âme humaine , cesse d’admirer la hauteur des astres, les abîmes de la mer, l’éclat du soleil... Sois tout émerveillée de toi-même : tu es l’image de Dieu!.. Il n’a presque rien dans sa nature dont il ne t’ait fait quelque part. O âme plus élevée que les cieux , plus profonde que l’enfer, plus vaste que le monde, plus durable que le temps, plus grande que tout ce qui est créé... tiens-toi à ta place, et ne t’avilis pas en cherchant ton bonheur dans des biens périssables.
Si Dieu est mon créateur, il est mon seigneur ; si tout en moi est de lui , tout en moi est à lui. Le maître a droit au travail de ses serviteurs ou de ses esclaves , le souverain à l’obéissance de ses sujets, le père à la soumission et au respect de ses enfants; l’ouvrier dispose à son gré de son ouvrage. Or , puisque je suis la créature de Dieu , je suis plus à Dieu que le serviteur à son maître , que le sujet à
son souverain , que l’enfant à son père , que le tableau au peintre qui l’a fait.
Adoration . « Vous êtes digne, ô Seigneur notre « Dieu, de recevoir la gloire, l’honneur, et que toute « bouche loue votre puissance, parce que vous avez « créé toutes choses h » — « Venez , prosternonsnous devant le Seigneur qui nous a faits ; adoronsle, c’est lui qui est le Seigneur notre Dieu*. »
Reconnaissance et amour . Il est donc vrai , Seigneur, que vous m’avez aimé d’un amour éternel. Vous m’avez tiré de votre cœur , en m’appelant à l’existence ; et maintenant encore je suis porté dans vos mains, soutenu par votre bonté paternelle. Vous m’avez préféré à tant d’autres pour me donner la vie. Etait-ce la prévision de ma conduite future à votre égard qui inclinait vers moi votre cœur ? Hélas ! elle aurait dû plutôt éloigner de moi vos bienfaits ; ils me touchent d’autant plus que je les méritais moins.
Douleur du passé et bon propos. Quelle a été mon ingratitude ? De quelque côté que je me considère, je ne trouve rien en moi qui m’appartienne ; que me resterait-il , en effet , si Dieu me reprenait ses dons? Mon âme n’est pas 'à moi avant d'être à Dieu ; mon âme et mon corps ne sont à moi
* Apoc, 4. 1t. — 2 Ps. 94. 6, 7.
que parce qu’il me les a donnés. Tout est à vous , Seigneur, par droit de création et par droit de conservation , et j’abuse de tout pour vous offenser!.. O Lieu , vous connaissez ma folie , et mes péchés ne vous sont point cachés f. Je veux être tout à vous, et je ne veux être qu a vous. Je suis à vous par la nécessité de mon être ; je veux être à vous et à vous seul , et toujours , par le libre choix de ma volonté.
IIe P. J ensuis tout pour Dieu. Il ne m’a créé , il ne me conserve que pour le louer , l’honorer et le servir. Il est la perfection même , et il m’a donné une intelligence pour le connaître. Il est l’infinie bonté, et il m’a donné un cœur pour l’aimer. Il est mon souverain Seigneur, et il m’a donné toutes les puissances de mon corps et de mon âme pour lui rendre les hommages et l'obéissance que je lui dois. Vcre dignum et justum est , œquum et salutare , nos tibi semper et ubique gratias agere. Que je m’applique sans cesse à vous remercier, ô mon Dieu , et à procurer votre gloire en me conformant toujours à votre adorable volonté, rien n'est plus juste, justum est ; je ne puis y manquer qu’en méconnaissant vos droits les plus sacrés. Rien n’est plus digne d’une âme raisonnable , et surtout d’une âme chrétienne
comblée de vos bienfaits , dignum est. Là est toute mon élévation , toute ma gloire. On est Dieu en quelque sorte quand on pense comme Dieu , quand on ne veut que ce qu’il veut, quand on n’a d’autre occupation que la sienne. Si je considère mes intérêts, rien ne peut m’être plus avantageux , œquum et salutare .
Admiration et reconnaissance . Quel honneur pour moi d’être tout pour vous, puisqu’en cela vous m’avez égalé aux anges, dont tout l’emploi est de vous louer dans leurs cantiques éternels, et de faire votre volonté sainte. Vous m’avez associé à votre propre Fils , qui n’est venu dans ce monde que pour vous glorifier ; assimilé, je l’ose dire, à vous-même, Seigneur , qui ne faites rien et ne pouvez rien faire que pour votre gloire... Oh ! que je dois de reconnaissance et d’amour à celui qui m’a créé pour une fin si noble !
Regret et bon propos . Comment vous ai-je servi jusqu’à ce jour, ô mon Dieu et souverain Seigneur? Je devais tout rapporter à votre gloire , même ce qu’il y a de moins relevé dans mes actions, le manger et le boire l9 et combien de fois vous ai-je dérobé mes actions , même les plus saintes ? Presque
* Sive manducatis, sive bibitis, sive aliud quid facitis, oirïnia iu gloriam Dei facite. I. Cor. 10. 31.
jamais je n’ai agi purement et simplement pour vous ; si souvent, hélas ! j’ai agi, j’ai péché contre vous!.. Je reprends de nouveau la résolution tant de fois prise , et tant de fois abandonnée : Tout pour vous, mon Dieu, tout pour vous seul !
IIIe P. Dieu est tout pour moi. Aussi jaloux de notre bien que de sa propre gloire , Dieu a voulu que notre bonheur fût attaché à son service. Il pouvait nous dire : Si vous m’obéissez, vous aurez fait votre devoir, vous n’aurez aucun mal ; il nous dit : Servez-moi , et vous recevrez le plus magnifique salaire ; moi-même je me donnerai à vous : Ego... merces tua magna nimis. (Gen. 15. 1.) Quelle récompense ! Mais elle regarde principalement l’éternité. Dès la vie présente , que ne fait pas un si bon maître pour ceux qui se donnent pleinement à lui ? Il établit sa demeure dans leur cœur, il y règne et y fait régner avec lui cette paix qui surpasse tout sentiment. Il les protège contre leurs ennemis ; il exauce leurs prières, prévient leurs désirs. Sa Providence veille sur eux , comme une mère sur l’enfant qui est l’unique objet de son amour.
Étonnement et regret . J’ai faim de bonheur, je sais que Dieu seul peut rassasier cette faim ; et toujours je m’obstine à chercher hors de lui ce que je ne puis trouver qu’en lui. Ma vie se passera-t-elle donc
en infructueux essais? J'ai déjà perdu tant de temps à aimer la vanité, à poursuivre le mensonge î Que de pas j’ai faits hors de la voie ! Pour me détacher de toutes choses , ô mon Dieu , et pour m’attacher à vous seul, vous avez permis que je ne rencontrasse hors de vous que la honte et la souffrance ; miséricordieuse leçon, que n’en ai -je mieux profité !
Crainte et bon propos. Avec quelle imprudence j’ai traité jusqu’à présent des intérêts si graves! Et à quoi dois-je m’attendre si le peu de jours qui me restent ne sont pas une entière réparation du passé? Mais , Seigneur , vous prendrez pitié de mon aveuglement , et ne permettrez plus que je m’éloigne de vous, ô mon souverain bien !
MOYENS DONNÉS A L’HOMME POUR ARRIVER A SA FIN. — MOYENS NATURELS
Ce sont avec les facultés de notre âme et de notre corps, toutes les créatures de F univers. Dieu ne les a tirées du néant et il ne les conserve que pour l’homme, c’est-à-dire pour l’aider à atteindre le but de sa création !.
I. Comment les créatures peuvent nous conduire à noire fin. lï. Comment nous devons nous en servir pour qu’elles nous conduisent à notre fin.
Premier prélude. Me représenter le monde comme l’échelle, montrée à Jacob dans le désert, par laquelle je dois m’élever à Dieu ma dernière fin , par autant de degrés qu’il y a de créatures ; et Dieu lui-même au haut de cette échelle me disant pour m’encourager : Viens ici partager mon bonheur. En même temps il me montre la couronne qu’il me destine.
Deuxième prélude. Demander à Dieu non-seulement la connaissance des services que je puis tirer des créatures pour ma sanctification , mais aussi la sagesse et la force dont j’ai besoin pour en faire bon usage.
1 Reliqua super terram sita creata sunt hominis ipsius causa, ut eum ad finem creationis suæ prosequendum juvent. Lib. Exerc.
Ier P. Comment leu créatures peuvent nous conduire à notre fin . Cette fin n’est autre que de connaître , aimer et servir Dieu ici- bas pour le posséder éternellement ; c’est à quoi peuvent et doivent nous aider toutes les créatures % chacune à sa manière.
\ 0 Connaître Dieu. L’ordre du monde nous révèle sa sagesse ; les cieux nous racontent sa gloire l, en nous mettant, pour ainsi dire sous les yeux, toutes ses infinies perfections, mais principalement sa puissance et sa grandeur ; l’océan publie son immensité : la parure des champs retrace sa beauté... l'existence du méchant lui-même rend hommage à sa patience et à sa miséricorde.
2° Aimer Dieu. C’est sa bonté qui nous pourvoit si abondamment de toutes choses , son amour qui nous sert dans toutes les créatures ; c’est lui-même qui nous éclaire par la lumière du soleil , nous nourrit par les fruits de la terre , etc... Un Dieu qui se fait en quelque sorte notre serviteur, et nous prodigue des soins si attentifs.. , quel motif de l’aimer!
3° Servir Dieu. Pas Une de ces innombrables créatures qui, par son obéissance, ne nous en donne l’exemple2. Et comment font-elles sa volonté? —
4 Cœli enarrant gloriarn Dei. Ps. 18. 2.
2 Omnia scrviunt tibi. Ps. 1t8. 91. Ventus et mare obediunt ei, Marc. 4. 40* \
Elles la font avec plaisir : « Les étoiles , dociles à « ses ordres , ont répandu la lumière chacune en sa « place, et elles se sont réjouies de leur docilité L » Elles la font avec respect : « Il envoie la lumière, et « elle part; il l’appelle, et elle lui obéit avec crainte2.»
— Elles la font avec promptitude : « Vous marchez, « Seigneur , sur les ailes des vents ; vous rendez « vos anges aussi légers que le souffle des tempêtes, « et vos ministres ont l’activité de la flamme 5. » — Elles la font avec constance : « Par votre ordre , le « jour subsiste4... » Le soleil commence et finit sa carrière au point précis que vous lui avez marqué.
— Elles la font même contre leur inclination naturelle- S’il le veut , la flamme la plus ardente sera sans chaleur , la mer s’affermira sous les pieds , les fleuves remonteront vers leurs sources... Quelle hymne de louanges , ô mon Dieu , toute la création chante à votre gloire! Gomme homme et surtout comme chrétien , je devais être l’âme de ce concert... hélas! cent fois, j’ai osé le troubler! j’ai refusé de vous servir ; était-ce parce que j’v étais plus obligé ?
* Stellæ... dederunt lumen in custodiis suis, et lætatæ sunt. Bariich. 3. 34.
* Baruch. 3. 33.
3 Qui ambulas super pennas ventorum ; qui facis angelos tuos spiritus, et ministros tuos, ignem urentem, P$. 403. 3, 4.
* Ordinatione tua persévérât dies. Ps. 1 18. 91. 4
4° Enfin, les créatures nous conduisent à la possession de Dieu , par les occasions qu’elles nous offrent de pratiquer les vertus dont il sçra la récompense. — Parmi ces créatures, il en est dont je dois nécessairement user, pour l’entretien de ma santé et de ma vie ; occasion de pratiquer la tempérance , le détachement , la reconnaissance. — Il en est que la nature repousse et dont je dois subir l’usage : la maladie, la pauvreté..; occasion de pratiquer la patience, l’humilité , la résignation... — Il en est qui me détourneraient de Dieu ; occasion de pratiquer le sacrifice, la mortification.
IIe P. Comment nous devons nous servir des créatures pour qu'elles nous conduisent à notre fin, a Toutes « choses , dit saint Bernard , nous ont été données « pour notre bien ; mais elles y concourent diversec( ment. Les unes sont destinées à l’entretien de « notre vie et de nos forces; les autres à nous ins- « truire ; d’autres à nous délasser ; plusieurs enfin « à nous corriger et à nous éprouver1. » La sagesse consiste à user de chacune d’elles selon le dessein de Dieu et par rapport à notre besoin présent. On donne ici deux règles :
1° S’il s’agit des créatures dont nous ne pouvons
1 Donata suiit nobis omnia ad aliquani utilitatem ; sed alia ad sus_ tentationeni, alia ad eruditionem, posfremo ctiaai no i pauca ad correptionem.
entièrement nous passer, en ce qui concerne la nourriture, le logement , le vêtement, le repos.., bornons-nous au nécessaire , et prenons-le avec action de grâces , sacrifiant généreusement tout ce qui est superflu. Ces sortes de créatures , dit un pieux écrivain , nous donnent elles-mêmes cet avis dans un silence éloquent : « Recevez, rendez, craignez. » — « Recevez le service que je vous rends ; « remerciez-en Celui par qui et pour qui je vous le « rends; craignez le jugement qu’il vous faudra a subir sur l’usage que vous en aurez fait h » Il ne nous est pas libre de ne point voir le ciel et la terre, de ne point voir les hommes qui nous environnent.., de ne point entendre mille choses , les unes tristes , les autres agréables ; mais il y a dans tout cela quelque chose par où l’on peut s’élever à Dieu. C’est là ce que les saints appellent trouver Dieu dans les créatures.
2° Quant aux créatures dont l’usage est laissé à notre liberté , comme de prendre un certain genre de vie , ou d’en embrasser un autre ; de rechercher la fortune , la réputation , ou de n’en tenir aucun compte, etc., la règle qu’on nous donne est de nous mettre à l’égard de toutes ces choses dans une
1 Accipe, redde, lime. Accipe obsequium, redde beneficium, lime judiciunj Ricard a S. Vict.
entière indifférence , jusqu’à ce que nous les ayons considérées au point de vue du service de Dieu et de notre éternelle destinée ; ne recherchant , ne repoussant aucune chose créée pour elle-même , mais uniquement selon qu’elle nous approche ou nous éloigne de notre fin. Quoi de plus juste ? Dieu n’a-t-il pas sur nous un domaine absolu et universel? Sans cette indifférence , je me soustrais à ce domaine souverain , en disposant de mes affections selon ma propre volonté et non selon la sienne. Qu’est-ce qui me porte à Dieu ? les exercices de piété, le recueillement..; je veux m’y appliquer plus que jamais. Qu’est-ce qui m’éloigne de Dieu , ou m’empêche d’être tout à Dieu ? la dissipation , l’imperfection volontaire , telle passion qui me domine..; c’est ce qu’il faut que je combatte sérieusement.
Louer Dieu au nom des créatures : Bénédicité omnia opéra Domini Domino. (Dan. 3. 37.) Chercher Dieu en tout et île m’attacher qu’à lui.
II. Dieu se donnant lui-même
Préludes. Comme dans la méditation précédente.
Ier P. Dieu nous donne ses grâces. Ce sont tous les secours qui nous sont accordés en vue des mérites de Jésus-Christ, pour nous conduire au salut.
Grâces extérieures , comme la parole de Dieu , les exemples du Sauveur et des saints , les sacrements.., les circonstances favorables qui nous sont ménagées dans l’intérêt de notre sanctification.., tout ce qui, en dehors de nous, peut nous détourner du mal et nous porter au bien.
Grâces intérieures : grâce habituelle , grâce actuelle , lumière qui nous éclaire , onction qui nous touche... Craintes, désirs , salutaires impressions , tout ce qui nous détache des créatures et de nousmêmes pour nous attacher à Dieu, tout ce qui nous soutient dans la pratique de la vertu et nous aide à surmonter les tentations. Quelle est la valeur de ces grâces ? O mon âms , si tu connaissais le don de
Dieu1!.. La grâce est un bien qui surpasse infiniment tous les trésors du monde.., et cette grâce offerte à tous, sous tant de formes différentes, Dieu en est prodigue à mon égard. Tous les jours, peutêtre, je puis assister à l'auguste sacrifice qui contient la source de toutes les grâces î Tous les jours , des exercices spirituels qui sont le canal ordinaire de la grâce ; presque à tout moment , quelque rayon de vérité, quelque sainte inspiration.
O mon Dieu , quelle serait maintenant mon union avec vous , quelle serait ma sainteté , si j’avais été fidèle à faire valoir tant et de si riches talents î Mais hélas! que j’ai peu profité de vos avances! Que vous répondrai-je quand vous me direz : Je t'ai appelé et tu as refusé de in entendre2? Je tremble que vous ne me frappiez du même anathème que Saül : Parce que tu as rejeté ma parole , je t'ai moi-même rejeté; les grâces et les faveurs nouvelles que je te destinais , je les ai données à un autre meilleur que toi 3. Puis-je me reconnaître infidèle à la grâce , et ne pas être effrayé, en voyant ce don précieux passer d’Héli à Samuel , de Saül à David , de Judas à Mathias , de l’un des, quarante martyrs de Sébaste à son gardien jusque-là infidèle?.. Je le confesse, ô mon Dieu ! Je suis indigne que vous me visitiez désormais
1 Juan 4. 10. — *Prov. 1 24. — 3 1. Reg. 15. 23, 28.
dans votre amour ; mais puisque vous vous souvenez de votre clémence , alors même que vous êtes irrité 1, parlez-moi encore , je vous en conjure , votre serviteur vous écoutera avec une entière docilité : Loquere , Domine , quia audit servus tuus. (I. Reg. 3. 9.)
IIe P. Dieu se donne lui-même. La libéralité de Dieu pour l’homme est allée jusqu’aux plus merveilleux excès. Il a trouvé que c’était peu de nous avoir donné les anges pour gardiens, et d’avoir mis à notre service ses innombrables créatures ; il a voulu , lui qui est notre fin , devenir aussi notre moyen. Il nous a tant aimés qu'il nous a donné son Fils unique 2. Ce fils adorable s’est donné lui -même3. Et pourquoi ce don , qui est au-dessus de tous les dqps, si ce n’est pour nous faciliter le salut par un moyen souverainement efficace? Avec Jésus que nous manque-t-il pour remplir toutes les conditions du salut ?
« O ineffable miséricorde ! s’écrie saint Anselme Le Père me dit : Prends mon Fils , je te le donne ; offre-le-moi à ta place. Le Fils me dit : Prends-moi, st , m’offrant à mon Père , rends-lui ce que tu lui
4 Habac . 3. 2.
2 Sic... Deus dilexit raundura, ut Filium suum uuigeniium darel. Jean. 3 10.
3 Dilexit me, et tradidit semetipsuro pro me. Gai. 2. 20.
dois1. » Sans Jésus-Christ, de quelle valeur seraient mes adorations, mes actions de grâces, mes prières, mes satisfactions? Mais quand j’unis ma pensée à la pensée de Jésus-Christ , mes affections aux siennes , mes faibles pénitences à ses satisfactions infinies , les témoignages de mon respect pour le souverain domaine de Dieu, de ma reconnaissance pour ses bienfaits , à ceux qu’il offre lui-même à son Père, en son nom et au nom de tous ses membres ; quand j’unis ma prière à sa prière , la voix de mon cœur contrit à la voix de son sang , ô Père de Jésus et le mien, vous devez être content; je ne crains plus que vous repoussiez mes hommages , que vous rejetiez mes demandes. Qu’il m’est doux de me cacher sous le riche manteau des vertus de mon Sauveur! Que j’aime à couvrir mon orgueil de son humilité, mes révoltes de son obéissance, mes souillures de sa sainteté , ma vie abominable de sa vie adorable ! Ainsi, malgré mon impuissance, ma pauvreté et mon néant, malgré mon indignité profonde, je puis m’acquitter envers vous, ô mon Dieu ! je n’ai qu’à recourir à votre Fils bien-aimé, votre digne et parfait servitéur ; je trouverai en lui ce qui me manque et la réparation de mes iniquités.
Sentiments d’admiration, de reconnaissance, de
1 Pater dicit : accipe unigenitum meum, et da pro te ; et ipse Filius : tulle me, et redde pro te, 1-ib. Cur. Deus hom% C. l'J.
confiance. — Résolution d’être attentif à écouter, fidèle à suivre les inspirations de la grâce , de m’unir souvent à Jésus-Christ , à son intention , à son action... C’est surtout à la sainte table que Jésus parle au cœur du fidèle. C’est là qu’il contracte avec lui l’union la plus étroite et qu’il lui apprend à vivre de sa vie. Oh î qu’une sainte communion est un grand pas vers l’éternelle et souveraine béatitude pour laquelle je suis créé !
RÉPÉTITION DES DEUX PRÉCÉDENTES SUR LE TEXTE DE SAINT PAUL
« Tout est à vous, soit Paul, soit Apollo, soit Céphas,soit le monde, « soit la vie, soit la mort, soit le présent, soit l’avenir... Mais vous- « même, vous êtes à Jésus-Christ »
Ces paroles nous montrent, dans l’homme chrétien , et la plus heureuse royauté , et la plus noble servitude. Tout est à lui ; mais lui-même est à Jésus- Christ.
Ier P. Tout est à moi. Quand Dieu m’adopta sur les fonts du baptême, il me donna l’investiture d’une admirable royauté , en me disant par la bouche du
* Omnia... vestra sunt, sive Paulus, sive Apollo, sive Cephas, sive inundus, siye vita, sive mors, sive præsentia, sive futura... vos autem Christi. /. Cor. 3. 22 , 23.
grand Apôtre : Mon fils , tout est à vous , omnia vestra sunt. Quel immense horizon se découvre ici aux regards de ma foi !
Du moment que je suis l’enfant de Dieu, tout m’appartient ; et d’abord l’Eglise, représentée par les hommes apostoliques, sive Paulus , sive Apollo , sive Cephas. Oui, l’Eglise est à moi ; l’Eglise, cet univers spirituel, avec le soleil de sa vérité, la splendeur de ses mystères, les eaux vives de ses sacrements, avec sa nuée de témoins , de protecteurs et de modèles, avec ses trésors de grâces vraiment inépuisables. Saint Paul, dans sa vive reconnaissance, s’appropriait la rédemption de Jésus-Christ, qui Y avait aimé , disait-il, et s'était livré à la mort pour lui ; je puis en faire autant de l’Eglise universelle : les travaux des Apôtres et de leurs successeurs, leurs enseignements, leur vie, leur mort.., tout ce qui est à l’Eglise est à moi. Tous ses ministres, tous les moyens de sanctification dont elle dispose ne m’appartiennent pas moins que la lumière et la rosée du ciel. Malheur à moi si je ne sais pas en profiter î Une âme ingrate ne peut méditer sans terreur ces paroles de l’Apôtre : La terre qui boit souvent la rosée du ciel, et qui ne produit que
des épines et des chardons , est une terre réprouvée sur qui la malédiction est imminente 1.
Mais si l’Eglise est à moi, le monde est à l'Eglise, et par conséquent le monde est à moi, sive rnundus . Je l’ai déjà médité. Oh ! que de voix me font entendre les créatures pour m’exciter à l’amour de mon Dieu ! Comme elles sont dans la douleur, comme elles gémissent, lorsque je fais violence à leur nature en les détournant de leur fin, employant à offenser le bienfaiteur universel ce qui ne m’était donné que pour m’aider à le servir 2!
La vie est à moi, sive vita ; oui, la vie avec toutes ses vicissitudes, ses tristesses, ses joies, ses beaux jours et ses jours sombres, ses épreuves et ses consolations... Tout concourt au bien de ceux qui aiment le Seigneur . (Rom. 8. 28.) Oui, la vie, celle que le Fils de Dieu est venu apporter sur la terre : Ego veni ut vitam habeantj et abundantius habeant. (Joan. 10. 10.) Et lui-même n’est-il pas la vie, Ego sum ... vita? Or Jésus m’appartient : son Père me l’adonné, lui-même s’est donné et se donne encore à moi, quand je le veux, en qualité de pain vivant et de principe de vie 3.
1 Heb. 6, 7. et 8.
9 Omnis ereatura ingemiscit, et parturit usque adhùc. Rom,. 5, 22
3 Ego sum panis Ego sum pauis vivus. Joan . 6. 48, 51.
Enfin la mort est à moi, sive mors. Si je ne puis l’éviter, je puis me mettre en état, non-seulement de ne point la craindre, mais de la désirer. Depuis que mon Sauveur l’a vaincue, il ne tient qu’à moi d’en faire mon esclave et d’en tirer de grands services ; je puis l’obliger à m’introduire dans la région de l’éternelle vie.
Tout est donc à moi, l’avenir comme le présent, sive prœsentia , sive futur a : le bien que Dieu me fait m’est un gage assuré de celui qu’il me prépare. Je crois et j’espère que je verrai un jour les biens du Seigneur dans la terre des vivants l... Je régnerai avec lui, éternellement comme lui... Oh ! l'heureuse royauté ! Mais pour cela il faut qu’il règne sur moi ; oh ! la noble servitude î
IIe P. Je suis à Jésus-Christ. Saint Thomas définit le chrétien: Un homme qui appartient à Jésus-Christ 3 . Je suis à lui comme le prix de ses souffrances et de sa mort. Il a fait l’acquisition de mon être, en se sacrifiant tout entier à ma place, tradidit semetipsurn pro me. (Galal. 2. 20.) Non, je ne suis point à moi : j’ai coûté assez cher à mon Sauveur 3.
S’il m’a racheté par sa mort, il a pris possession
1 Credo videre bona Domini in terra viventium. Ps. 26. 13.
- Christianus dicitur qui Christi est.
3 Non estis vestri, empti enimestis pretio magno Cor. 6. 19, 20
de moi par le baptême. Au moment de ma régénération spirituelle, j’ai été marqué du sceau de son esprit, pour le jour de la résurrection : Signati estis in diem redemptionis. (Eph. 4. 30.) C’est à peu près comme s’il eût dit, en m’imprimant ce divin caractère : a Cette créature est à moi ; qu’elle me soit lidèle, je la ressusciterai glorieuse, quand je réunirai autour de moi tous mes élus. » Je suis donc à Jésus-Christ, pour le servir et pour être uniquement employé par lui et avec lui au service de son Père. En payant ma rançon et en m’incorporant à lui par le baptême, il a voulu avoir une intelligence de plus pour contempler ce Père adorable, une volonté de plus à lui soumettre, un cœur de plus pour l’aimer, une bouche de plus pour chanter ses louanges toute l’éternité.
Je suis à Jésus-Christ. Quelle gloire! Saint Paul ne trouve rien de comparable à l’honneur d’être le serviteur d’un si grand maître ; c’est son titre de noblesse, il s’en pare avec fierté : Paulus servies Jesu Christi. Mais il ne faut pas que je l’oublie : Noblesse oblige. Pour être à Jésus-Christ, il est nécessaire que je vive de sa vie, que je sois animé de son esprit L « Les hommes qui vivent selon l’esprit du monde ont autant de maîtres que de passions.
1 Si quis Spiritum Christi non habet, non est ejus, Rom 8.9 .
L'impudicité vient et leur dit : Vous êtes à moi parce que vous convoitez les plaisirs de la chair... L’avarice vient et dit : Vous êtes à moi ; l'or et l’argent que vous avez sont le prix de votre liberté... Tous les vices viennent, et chacun dit : Vous êtes à moi. Four être pleinement à Jésus- Christ, il faut être dégagé de tout penchant coupable et, par sa conduite, montrer toujours en soi le serviteur de cet adorable maître L » ( Saint Ambr.)
Je suis à vous, ô Jésus ; qu'il m’est doux d’y penser ! Je suis à vous : voilà ce qui m’explique les soins paternels de votre Providence à mon égard, et sur quoi je fonde l’espérance de mon salut. Serait-il dit que je me serais perdu entre vos mains ? Non, Seigneur, vous ne le permettrez pas; et, en me sauvant, ce sera votre bien que vous sauverez : T aus sam ego , salvum me fac . Mais ce qui me confond, c’est la témérité sacrilège avec laquelle j’ai osé si souvent disposer de moi au préjudice de vos droits les plus incontestables, usant de mon esprit, de mon cœur, de mon corps, de ma santé, de ma vie, comme si tout cela m’appartenait.., et encore, ô mon Dieu, quel usage, ou plutôt quel criminel abus j’en ai fait !
1 Non est Ciirisli, nisi qui est alienus a crimine ; non est Christ i, nisi qui potest semper se Christi servulum demonstrare. S Ambr.
Regret du passé. Nouvelle consécration, nouveau don de tout moi-même à Jésus-Christ. Résolution de combattre énergiquement ce qui pourrait me séparer de lui.
LE CHRÉTIEN
Il y a en moi deux vies bien distinctes : l’une, dans l’ordre de la nature, a la raison pour guide ; l’autre, surnaturelle et divine, est gouvernée par la foi. Adam m’a transmis la première, Jésus-Christ m’a donné la seconde ; par l’une je suis homme, par l’autre je suis chrétien. Qu’est-ce qu’un chrétien ?
III. Quelle en est la pratique
Ier P. Dignité du chrétien . Elle consiste dans son étroite union avec Jésus-Christ, de qui il reçoit tout: lumière, mérite, action, vie.
1° Le chrétien reçoit de Jésus-Christ la lumière de la vérité. C’est le Sauveur lui-même qui nous l’apprend : « Je suis venu dans le monde pour y apporter la lumière, afin que tous ceux qui croient en
moi ne demeurent pas dans les ténèbres L » Son apôtre ajoute : « Vous étiez autrefois ténèbres , maintenant vous êtes lumière dans le Seigneur 2. » Jésus nous éclaire en effet sur ce qu’il nous importe le plus de connaître : Dieu, nous-mêmes, le monde.
— Dieu ; ce que nous en dit la raison n’est presque rien comparativement à la connaissance que nous en donne la foi . Il lui a fallu un Dieu pour adorateur et pour réparateur de sa gloire... qu’il est grand! un Dieu pour victime... qu’il est saint et que sa justice ‘est redoutable ! Il nous a donné son propre fils pour nous réconcilier avec lui !.. qu’il est miséricordieux ! qu’il est bon ! — Nous-mêmes ; quelle est notre noblesse en Jésus-Christ ? Un homme - Dieu notre frère ! un homme-Dieu notre rançon! « Elève-toi, ^mon âme, » s’écrie saint Augustin, « connais ton prix 3 ! » L’homme est racheté à si grands frais qu’il semble valoir un Dieu 4. —
— Le monde, avec ses plaisirs, ses richesses et ses honneurs ; ah ! qu’il me paraît vil quand je le regarde par les yeux de Jésus-Christ ! Estimerai -je. ce que l’infinie Sagesse a méprisé?
4 Ego lux in mundura veni, ut omnis qui crédit in me, in tenebris non maneat. Joan. 12 . 46.
2 Eratis aliquando tenebræ, nunc autem lux in Domino. Eph. 5. 8.
3 Erige, anima, te ipsam, tanti vales !
* Tarn copioso munere redemptio agitur ut liomo Deum valere videatur. S. Euch.
2° Tout mérite nous vient de Jésus- Christ. Sans lui quelle valeur auraient nos œuvres, nos souffrances et tous nos sacrifices? Nos justices ne seraient devant Dieu que des souillures \ Nous ne pouvons lui plaire, dit saint Paul, que par notre union avec son fils bien-aimé.
3° Jésus est notre principe d’action . Ce que je fais comme chrétien, il le fait en moi, avec moi, par moi : a Je suis en eux, dit-il à son Père, et vous êtes en moi 2. L’action de mon Père est continuelle et j’agis sans cesse avec lui 3. » L'opération de Jésus-Christ dans le chrétien parfait est comparable, sous quelques rapports, à celle de sa divinité dans son humanité, qui ne formait pas une pensée, ne disait pas uàe parole que par son mouvement et sa direction. Il est en lui comme le chef dans ses membres, pour les mouvoir à son gré ; comme un roi dans ses états, pour les gouverner ; comme un pilote dans son vaisseau pour le diriger, comme le soleil dans le monde, pour l’éclairer, l’échauffer, le féconder.
4° Jésus est notre vie . Séparé de’ lui, je suis le sarment séparé de la vigne; je n’en reçois plus la
‘Quasi pannus menstruatae universæ justitiæ nostræ. ls. 6. 4,
2 Ego in eis et tu in me. Joan. 17.23.
5 Pater usque modo operatur et ego operor. Joan. 5. 11.
sève vivifiante, je suis mort. Il n’est venu parmi nous que pour nous donner cette vie qui est la vie de Dieu ; il se plaint de ceux qui ne vont pas la chercher en lui L Il se présente à nous comme un pain vivant 2, afin que le mangeant saintement, de même qu’il vit par son Père, nous vivions par lui 3 ; de même qu’il reçoit tout de son Père, nous recevions tout de lui. O chrétien ! connais ta dignité ! Membre du Verbe incarné, souviens-toi de ton chef; participant à la nature divine, ne déroge pas à ta noblesse par des sentiments et une conduite indignes d’un si haut rang.
Ile p. Excellence de la vie chrétienne . Nous venons de le méditer, elle n’est autre que la vie de Jésus- Christ en nous. L’esprit du Sauveur, dit un pieux écrivain, a eu deux corps à vivifier : celui qu’il a pris dans le sein de la glorieuse Vierge, et celui dont il a fait l’acquisition en nous rachetant par sa mort : son corps naturel, et son corps mystique, ou l’Eglise. Ce divin esprit a été pour Jésus le principe de deux vies, l’une qui s’est terminée sur le Calvaire, l’autre qui se continue en nous. Ne pouvant plus ni souffrir ni mériter dans sa propre personne,
1 Non vultis venire ad me ut vitam habeatis. Joan . 5. 40,
2 Ego sum panis vivus. Joan' 6. 41 .
5 Vivo propter patrem ; qui manducal me vivet propter me. Joan • 6. 56.
il veut glorifier son Père jusqu’à la consommation des siècles par les actions saintes et les souffrances de ses membres.
La vie chrétienne n’est donc, à vrai dire, qu’une extension de la vie de Jésus-Christ. Si je vis en chrétien, je puis dire avec saint Paul : « Ce n’est pas moi qui vis, c’est Jésus-Christ qui vit en moi *. » Saint Gaétan explique ainsi cette parole de l’Apôtre : « Penser, comprendre, aimer, me réjouir ou m’affliger, craindre ou désirer... tous ces actes de ma vie ne sont pas à moi, ne procèdent pas de moi, ils appartiennent à Jésus-Christ et procèdent de Jésus-Christ en moi. » Je continue sa prière quand je prie, sa vie laborieuse quand je travaille, sa vie souffrante quand je souffre. Quelle valeur ce principe divin ne donnerait-il pas à mes actions les plus communes, si je lui permettais d’user librement de toutes mes facultés, de tous mes sens, en un mot, d^ conduire ma vie ? Une action à laquelle un Dieu met la main peut-elle ne pas être d’un mérite infini ?
Nous n’avons de sagesse qu'en Jésus-Christ notre chef; la plus grande prudence que nous puissions avoir est de nous abandonner à la sienne. Là se trouvent réunis tous nos intérêts de gloire, de sainteté et de
1 Vivo aulcm ; jam non ego , vivit vero in me Chrislus. GaU 2. 50.
bonheur. Je connais un homme en Jésus-Christ , dit saint Paul ; c’est-à-dire intimement uni à Jésus- Christ par la foi et la charité, un homme animé de son esprit et qui ne fait rien que par son inspiration. En parlant ainsi, l’Apôtre faisait son portrait et celui du vrai fidèle. Mais qu’arriva-t-il à cet homme en Jésus-Christ ? Il fut ravi au troisième ciel . Les portes du paradis lui furent ouvertes fil y entendit des choses si admirables que toutes les langues des hommes ne sauraient les raconter. Belle image de la joie et de la félicité où nous introduit la vie chrétienne, quand nous laissons Jésus-Christ la développer et la perfectionner en nous.
IIIe P. Pratique de la vie chrétienne . Trois choses principalement nous y disposent : le calme , une sainte indifférence, l’attention à ce qui se passe en nous.
Le Seigneur nest point dans Vagitation l, même quand elle provient des ardeurs d’un saint zèle ; la paix est son élément. Les inspirations de Jésus- Christ viennent à Lame comme les eaux de cette fontaine de Siloé qui coulent doucement et sans bruit *. Si les paroles des sages demandent de ceux qui les écoutent un esprit rassis et silencieux 3, à
1 III. Reg. 19. 11. — 2Is. 8. 6.
3Verba sapienlium audianlur in silentio. Ecole . 9. 17,
plus forte raison celles du Verbe éternel. Voulonsnous que Jésus-Christ agisse en nous librement, établissons-nous dans une grande tranquillité intérieure.
Soyons aussi dans cette entière indifférence qui permette à notre divin chef d’appliquer ses membres à quoi il voudra, et comme il voudra; le pied et la main n’ont ni répugnance ni inclination à faire tel mouvement ou tel autre, et l’instrument se laisse manier au gré de celui qui s’en sert. Laissons Jésus- Christ disposer librement et sans résistance de notre âme et de ses facultés, de notre corps et de ses sens ; ce qui exige que nous soyons dégagés de toute affection déréglée, et que nous ne tenions qu a lui seul. Mon âme s3 est liquéfiée , dit l’épouse, à la voix de mon bien-aimé b Semblable à l’eau qui n’a point de forme qui lui soit propre, et qui prend celle du vase dans lequel elle est versée, mon âme est prête à s’écouler dans le bon plaisir de Dieu, à recevoir toutes les formes, tous les états qu’il voudra lui donner. Le vrai chrétien peut dire : « Seigneur, je suis à vous, tout à vous; vous avez brisé mes chaînes ; vous m’avez délivré de tout ce qui captivait mon cœur, ou du moins le partageait; je puis
1 Cant, 5. 6 .
maintenant vous offrir le sacrifice de louanges qui vous est agréable, en obéissant pleinement à toutes vos volontés 1. »
Mais comment nous livrerons-nous à l’esprit du Sauveur , pour recevoir sa vie , si nous ne sommes attentifs aux lumières dont il éclaire notre intelligence , aux mouvements qu’il donne à notre cœur ? Nous devons ressembler à ces bons serviteurs dont parle David , qui ont les yeux toujours fixés sur les mains de leurs maîtres, n’attendant qu’un signe pour aller ou venir, se taire ou parler, etc. *. L’àme intérieure se met souvent dans un état de pure attention aux ordres du Seigneur, écoutant ce qu’il veut d’elle, ou même le lui demandant: Domine , quid me vis facere ?
O Jésus, vivant en Marie, venez et vivez en nous dans l’esprit de votre sainteté, dans la plénitude de votre pouvoir, dans la perfection de vos voies, dans la vérité de vos vertus, dans la communion de vos mystères. Dominez par votre esprit, pour la gloire du Père, sur toute puissance qui s’oppose à votre règne en nous.
' O Domine, quia ego servus tuus... Dirupisti vincula mea tibi sacrificabo hostiam laudis. Ps. If 5. 16,
* Ps. 22. 2 .
III. Comme à une affaire extrêmement pressante
Premier prélude. Approchons-nous de Notre- Seigneur, pour apprendre de lui la science de la vie éternelle. Magister , quid faciendo , vitam œternam possidebo? (Luc. 10. 25.)
Deuxième prélude. Donnez- moi, ô mon Dieu, cette intelligence qui conduit à la vie sainte, et par elle à la bienheureuse, à l’éternelle vie : Intcllectum da mihi et vivam. (Ps. 118. 144.)
Ier P. Ma sanctification est une affaire personnelle. Je ne puis la conduire à bon terme qu’ autant que j’y travaillerai moi-même, et il y va de tout pour moi.
Un souverain gagne des batailles par ses généraux, gouverne ses états par ses ministres.il eri est de même dans les conditions inférieures : on peut se décharger sur autrui d’un grand nombre d’affaires. Je ne puis me reposer sur personne du soin de
mon salut et de ma sanctification. Dieu lui-mème qui m’a créé sans moi, ne me sauvera pas sans moi. Il veut que je concoure à mon bonheur et qu’un jour j’aie la joie de pouvoir dire : J’ai conquis ma couronne . Ce qui me sanctifie et me sauve, c’est la soumission de mon esprit à la foi, de mon cœur à la divine loi ; c’est le sacrifice de mes penchants à mes devoirs, c’est en un mot l’usage de mon libre arbitre ; est-il rien qui me soit plus personnel ? Ce v que l’homme aura semé , il le moissonnera ’. On rendra à chacun selon ses œuvres 2.
D’ailleurs il s’agit ici de tous mes intérêts, ou plutôt de tout moi-même : honneur et fortune, corps et âme, tout est perdu pour moi, si je me perds, et perdu pour jamais ; au contraire, tout est sauvé si je me sauve. Quand ma vie s’écoulerait dans les tribulations et les larmes, si je profite de ces épreuves pour me sanctifier, le salut réparera tout. Que je parvienne à la sainteté où Dieu m’appelle, le ciel est à moi avec toutes ses gloires et toutes ses délices ; mais aussi, que je refuse d’être un saint, je suis un réprouvé; ma place est marquée dans l’épouvantable abîme. Une affaire de cette importance peut-elle être entreprise, peut-elle être suivie sans ardeur, et si j’ose le dire, sans passion? Comme il
» Gai. 6. 8.- *Mallh. / 6 27.
y a un amour de soi-même vicieux et défendu, il y en a un que la religion commande aussi bien que la raison.
Donc, point de lâcheté criminelle, point de condescendance qui compromette mon salut. Il faut savoir déplaire aux hommes quand on ne peut éviter autrement le malheur de déplaire à Dieu. Un roi de France demandait au Souverain- Pontife une permission contraire à la loi divine; voici la réponse : « Si j’avais deux âmes, telle est mon affection pour vous, que je consentirais peut-être à en sacrifier une ; n’en ayant qu’une, souffrez que je la sauve. » Craignons cette mollesse de caractère qui ne sait rien refuser. Complaisance jusqu a la conscience, jamais au-delà.
IIe P. Ma sanctification est une affaire en même temps difficile et nécessaire . Difficile, eu égard, non à la multitude et à l’efficacité des secours qui me sont prodigués, mais à ma faiblesse et à l’obligation où je suis de pratiquer sans cesse l'abnégation. Si quelqu'un veut être mon disciple , dit le Sauveur, quil se renonce lui-même ; quil porte sa croix tous les jours et quil me suive 1. Cette immolation continuelle de la nature à la grâce rend si difficile la voie du salut, que Jésus-Christ lui-même en paraît effrayé : O ,
1 Luc. 9 . 23.
qu'elle est étroite ! s’écrie-t-il ; combien peu la trouvent et y marcJient ! Cette voie , c’est la vie chrétienne ; or, la vie chrétienne ne s’établit en nous que par la mortification ; il faut mourir à soi-même pour vivre à Jésus -Christ. Oui, le royaume des cieux demande des efforts : Contendite intrare. (Luc. 13. 24.) Il se donne moins qu’il ne se ravit par violence. (Matth. 11. 12.)
Mais ces efforts, il faut les faire; une raison toute-puissante me le persuade, c’est qu’ils sont nécessaires ; comme il est nécessaire que je me sanctifie, comme il est nécessaire que je me sauve. On ne raisonne pas contre la nécessité, on s'y soumet; tout plie sous son inflexible loi. Les difficultés même ne font qu’enflammer le courage, quand on est fortement convaincu qu’il faut ' à tout prix les surmonter. Le mot de Jésus-Christ répond à tout : C'est nécessaire , c’est l’unique nécessaire : Unum est necessarium . Je puis me passer de tout le reste , mais je ne puis me passer du salut. Je puis me résigner à certains malheurs, mais non à l’horrible malheur d’être damné. Il ne s’agit donc pas de rechercher ce qu’il ,m’en coûtera pour devenir un saint, puisqu’il faut que je le devienne quoi qu’il m’en puisse coûter. Ce qui doit effrayer mon amourpropre, ce n’est pas de m’immoler volontairement
dans les flammes de la divine charité, mais bien d’être immolé forcément et sans la moindre compensation dans les flammes d’un enfer éternel. Souffrances pour souffrances, celles que je rencontrerai en portant ma croix à la suite du Sauveur, doivent-elles m’alarmer autant que celles qui puniraient ma lâcheté par une affreuse réprobation?
IIIe P. Ma sanctification est une affaire pressante, à laquelle je dois employer tous mes soins et sans aucun délai. Quelle tâche m’est imposée, et quel temps m’est donné pour la remplir ? Je ne puis me dissimuler que j’ai beaucoup à faire pour réaliser en moi l’idée d’un saint, telle qu’elle est tracée dans l'Evangile. Que de mal j’ai à réparer, que de défauts à corriger, que de vertus à acquérir!.. Et pour exécuter ce travail, dont je n’ose mesurer l’étendue, quel temps est mis à ma disposition? Suis-je assuré d’avoirdevant moi quelques années? Puis-jeau moins compter sur quelques mois ? Hélas ! je commence aujourd’hui, et, demain peut-être, il me faudra finir !..
O étrange contradiction ! Avec un ardent désir de me sauver, j’ai pourtant jusqu’à présent, par des demi-moyens et d’imprudents délais, risqué mon avenir éternel ! J’ai pu balancer si longtemps à prendre l’unique parti que me conseillait ma raison
d’accord avec ma foi ! Seigneur, je voulais me sauver, mais autrement que vous-même ne le vouliez : sans me faire violence , sans porter ma croix , sans crucifier ma chair et mes penchants coupables. Je prétendais concilier la sainteté avec une vie sensuelle que vous maudissez, avec une ambition déguisée et un orgueil secret que vous condamnez. C’est-à-dire que je voulais vous faire trouver faux dans vos paroles, ô vous qui êtes l’éternelle vérité î Je voulais renverser votre Evangile et le plan de rédemption dont nous sommes redevables à votre infinie miséricorde. Je voulais vous forcer de couronner des passions pour la ruine desquelles vous avez versé votre sang. Mais , puisque vous daignez me retirer d’une illusion si déplorable, ne permettez plus que j’y retombe ; et, avec l’appui de votre grâce, sans perdre un seul instant, — je n’en ai hélas ! que trop perdu, — je garderai fidèlement les prescriptions de votre loi si juste ; j’en prends à vos pieds la résolution, j’en renouvelle le serment : juravi et statut custodire judicia justitiœ tuœ. (Ps. H8. 106.)
III. 11 nous préserve du péché
Ier P. Le recueillement nous rapproche de Dieu . Il est pour ainsi dire le premier pas d’une âme qui revient du péché à la grâce, ou de la vie tiède à la ferveur.
Comment se fait le retour du fils prodigue à la maison paternelle et celui du pécheur à la vertu ? Tous deux se sentent rappelés à l’intérieur, dans l’un de ces bons moments où Dieu parle au fond d’une conscience troublée. 11 leur dit : « Jusqu’à quand serez-vous hors de vous-mêmes, étrangers à votre propre cœur ? Rentrez-y , âme égarée h.. » Ils donnent suite à ce sentiment et se recueillent,., les voilà rendus à la raison, à la foi, à eux-mêmes. In se reversus. (Luc. 15. 17.) Leurs yeux s’ouvrent, le monde, les plaisirs, les affaires, la vie, la mort... se montrent dans leur vrai jour. Ils voient leurs erreurs, ils découvrent leurs crimes. C’est pour eux
1 Rcdilc prævaricatorcs ad cor. Is. 16. 8.
comme une apparition de la sainteté , de la justice, de la bonté de Dieu, qui les éclaire et les saisit. Sa sainteté les fait rougir de leurs désordres, sa bonté de leur ingratitude ; sa justice les fait trembler sur les périls qui les menacent.., et souvent de grands pécheurs deviennent de grands saints ; le recueillement a commencé l’ouvrage.
S’agit-il d’une âme qui, après avoir été fidèle, est tombée dans le relâchement ? Le même moyen aura la même efficacité. Qu’elle se recueille en présence de cet oracle: P lût à Dieu que vous fussiez froid ou chaud ! mais parce que vous êtes tiède , je vais commencer à vous vomir de ma bouche b Qu’elle pèse cette redoutable parole; qu’elle considère où tombe, ce que devient celui que le Seigneur a rejeté ; pour peu qu’elle soit docile aux inspirations de la grâce, elle sortira de son fatal sommeil et restituera à Dieu tout son amour, comme on rend un bien dérobé.
IIe P. Le recueillement éloigne de nous beaucoup de tentations . Se recueillir, c’est rappeler au dedans de soi-même son imagination, sa mémoire, son entendement, sa volonté, toutes les puissances de son âme qui étaient répandues au dehors, pour les fixer sur Dieu et les choses divines. Vivre dans le recueillement, c’est se conserver dans une douce,
1 Apoc- 3. l5i.
mais continuelle attention aux opérations de la grâce pour les seconder, aux mouvements de la nature pour les diriger ou les réprimer. Une âme recueillie est donc une âme retirée des créatures, et cherchant Dieu, sa volonté et ses désirs pour s’y conformer. On comprend de combien de tentations la délivre cette solitude intérieure, que les saints ont su trouver même au milieu des soins les plus divers et des occupations les plus multipliées.
Une âme légère et dissipée sort continuellement par toutes les portes de ses sens ; elle est toujours parmi les choses d’ici-bas à la recherche de quelque satisfaction naturelle. Elle veut tout voir, tout entendre ; elle offre son cœur à toutes les impressions qui se présentent. Elle se remplit de vaines idées, de faux jugements, distingue à peine ce que la conscience défend de ce qu’elle autorise ; elle s’engage inconsidérément en mille occasions dangereuses... N’est-ce pas aller au-devant des tentations ? Plus prudente, l’âme recueillie a placé son refuge dans le Très- Haut ; le mal rye peut approcher Telle l. Ne perdant jamais de vue pour longtemps l’adorable témoin, non-seulement de ses actions, mais de toutes ses pensées et de toutes ses affections, elle lit dans ses regards ce qu’il approuve, ce qu’il con-
' Ps. 90. 9.
damne: il lui montre la voie qu’elle doit suivre L Elle veille sur son imagination et sur ses sens ; la mort ne monte point par les fenêtres et n'entre point dans sa demeure 2. Oh î que le recueillement est un fidèle gardien !
IIIe P. Le recueillement nous préserve du péché ; et notre vie est plus ou moins pure suivant que notre recueillement est plus ou moins parfait. Le péché est une œuvre de ténèbres et de faiblesse ; il est une erreur, un égarement, une défaillance : errare , delinquere ; que faut-il donc pour le vaincre et nous en préserver? Deux choses que nous donne le recueillement : lumière et force . Un homme recueilli se possédant lui-même, jouit du plein exercice de sa raison et de sa foi ; il est sous l’empire de la vérité et non delà passion. Il voit le péché où il est, quel que soit le déguisement dont il cherche à se couvrir, et il le voit tel qu’il est, dans son odieuse difformité ; pourquoi ? parce qu’il voit Dieu en quelque sorte ; Dieu, et sa grandeur, et sa puissance, et sa justice, et sa bonté 3. Il marche devant lui *. Quel jour se fait dans Lame, à ce souvenir
4 Instruam te in viâ hâc quâ gradieris ; firmabo super te oculos meos. P s. 31\ 8. N
* Ascendit mors per fenestras nostras, ingressa est domos nostras. Jcr. 9. 21.
* Regem in décoré suo videbunt oculi ejus. ls. 33. 17.
* Ambula coram me. Gen . 17. 1 .
d’un Dieu présent, appréciateur et juge de nos intentions les plus secrètes ! Dieu est ici, il me voit... Comme ce divin regard soutient et fortifie, en même temps qu’il éclaire ! Comme il fait triompher de toutes les tentations, quelque séduisantes qu'elles soient ! Aussitôt que l’âme recueillie les découvre, elle s’écrie dans une sainte indignation : « Quomodo possum hoc malum facere et peccare in Deum meum ? (Gen. 30. 9.) Quoi ! offenser mon Dieu, faire un si grand mal, pécher contre le Seigneur, et pécher sous ses yeux!.. La chose est- elle possible? Me révolter contre celui qui a tant de droits à mon obéissance ; fouler aux pieds sa loi, lorsque je suis sous l’impression du respect que m’inspire sa Majesté, lorsque sa beauté me ravit, que sa bonté me touche, que sa justice me fait trembler !.. Oh ! non, je ne le puis. »
Nous ne le pouvons que trop, hélas ! et notre ennemi le sait , lorsque la dissipation éloigne de nous ces réflexions salutaires. Voilà pourquoi l’Ecriture attribue ordinairement la chute dans le péché à l’oubli de Dieu , et la persévérance dans la justice au souvenir de sa présence. « Vous m’avez chassé de votre pensée, dit le Seigneur à Jérusalem ; vous m’avez oublié, ville infidèle, Oblita es mei ; (Jer. 13. 25.) et de là ce déluge de crimes que j’ai été con-
traint de punir par un déluge de malheurs î » Daniel n’explique pas autrement l’audace des impudiques vieillards. Ils se sont étourdis eux-mêmes , ils ont détourné les yeux pour ne point voir le ciel , et ne point se - rappeler cette justice qui toujours veille K David assigne la même cause à tous les désordres des méchants. Ils voudraient se persuader que Dieu ne pense pas plus à eux qu’eux-mêmes ne pensent à lui ; ils oublient ce terrible vengeur de toute iniquité ; aussi leurs voies sont-elles souillées en tout temps 5. Pour moi , ajoute-t-il , fai gardé vos commandements , ô mon Dieu , fai été fidèle à votre loi , aussi longtemps que fai été fidèle à marcher devant vous 5.
Tant de fois , avec le même prophète , j’ai envié le bonheur de ceux dont la vie s’écoule dans la paix que procure une parfaite innocence : Beati immaculati in via ! J’aurai cet avantage, Seigneur* et la pureté de mon âme en fera un sanctuaire moins indigne de vous , si je m’établis et me conserve dans l’habitude du recueillement. Je veux donc éviter, autant qu’il me sera possible, ce qui me fait
1 Dan. 13. 9.
2 Non est Deus in conspectu ejus : inquinatæ sunt ,viæ illius in orani tempore. Ps . 10. 5.
3 Servavi mandata tua et testimonia tua, quia omnes viæ meæ in conspectu t no. Ps.118 , 108,
sortir de moi-même , me défiant de mon empressement à me jeter au dehors. Mais en vain je veillerai à la gardé de mon âme , si vous-même ne daignez y veiller1. O Jésus, gardez-moi donc comme la prunelle de votre œil 5 . Si vous me tenez toujours près de vous , toujours occupé de vous , je serai fort contre tous mes ennemis et j’oserai les défier de me séparer de vous: fione me juxta te et cujusvis rnanus pugnet contra me. (Job. 17. 3.)
II. Son bonheur a quelque ressemblance avec celui du ciel
Ier P. Le recueillement hâte nos progrès dans la sainteté , par les grâces qu’il nous attire, par les mérites dont il remplit nos jours , par les vertus qu'il nous fait pratiquer.
1° Dieu met sa joie à nous enrichir de ses dons ; il nous excite lui-même à les demander ; et quand il nous voit disposés non-seulement à les recevoir,
*Nisi Dominus custodierit civitatem, frustra vigilat qui custodit earn. Ps. 126. 1
* Custodi me ut pupillam oculi. Ps. IG. S.
mais à nous en servir selon les desseins de sa Providence , il les verse sur nous avec une libéralité sans mesure. Or , pour attirer en nous le secours divin et pour en profiter , la meilleure disposition est cette vie de retraite intérieure , où une âme ne cherche à être seule avec Dieu que pour l’adorer , le bénir et l’invoquer. Cette âme est , pour ainsi dire, toujours en oraison , puisque son esprit et son cœur sont toujours élevés à Dieu. Sa vie , n’étant qu’une continuité de saints désirs , n’est qu’une continuité de prière: continuum desiderium , continua oratio. (S. Aug.) Demandant toujours , elle reçoit toujours ; car elle demande dans les conditions voulues pour obtenir : attention , respect , confiance. Quels trésors de lumières et d’affections saintes elle découvre dans la sublime oraison du Seigneur : Paie r noster! Du moment que je suis recueilli , je suis en pleine possession de moi-même , fai trouvé mon cœur pour prier1, je n’ai plus besoin de le chercher. Les admirables formules d’entretien avec Dieu, d’adoration , d’action de grâces , de supplication,.. que m’enseignent Jésus-Christ et son Eglise, ne sont plus pour moi de vaines paroles. J’entre
1 Invenit servus tuus cor suum ut oraret le. II. Reg. 7. £7.
dans les sentiments qu’elles expriment; je prie d’esprit et de cœur K
Autant la dissipation repousse les bienfaits divins, ou en affaiblit la vertu , autant le recueillement les attire et en favorise l’efficacité. Un homme toujours plongé dans les choses du dehors, distingue à peine la grâce qui lui est présentée, ou la laisse passer avec indifférence ; Dieu l’offre plus volontiers à l’esprit attentif qui l’aperçoit aussitôt et l’apprécie, au cœur libre qui est toujours prêt à en suivre le mouvement.
2° En attirant en nous les dons célestes , le recueillement multiplie nos bonnes œuvres , ou plutôt il ^naturalise toutes nos œuvres , même les moins importantes en elles-mêmes. Dans cette pensée : Dieu me voit , il sera content si je cherche à lui plaire , il y a tout ce qu’il faut pour faire sortir une âme de son engourdissement , purifier ses intentions , l’électriser , enflammer son ardeur ; et c’est ce qui donne tant de prix à ses actes les plus ordinaires. On n’est pas tenté de faire à pure perte , en agissant pour le monde, ou en ne suivant que des inclinations naturelles , ce qu’on peut faire avec un immense profit, en travaillant pour Dieu et d’une manière digne de Dieu.
lOrabo spiritu, orabo et mente. I. Cor. 14 , 15.
3° Enfin c’est encore du recueillement que naissent le détachement des créatures , pour ne s’attacher qu’à Dieu seul, hors duquel on ne voit que le néant; •— le dégoût pour tout ce qui est terrestre : ramasse-t-on de la poussière , quand on a trouvé des diamants? Qu’est-ce que la terre pour celui qui regarde le ciel 1 ? — Cette patience, ce courage héroïque dans les épreuves : Les peines du présent sitôt passées , n'ont point de proportion avec les saints plaisirs d'un avenir éternel 1 ; — cette entière conformité au bon plaisir de Dieu : on veut tout ce qu’il veut et comme il le veut ; en un mot, cette vie de la foi, qui étant un exercice continuel de toutes les vertus solides , constitue la vraie justice , et nous en fait acquérir la perfection. Par quel aveuglement peuton s’effrayer d’une solitude où l’on n’a que vous , ô mon Dieul comme si on n’avait pas en vous tous les biens ?
IIe P. Le recueillement nous fait jouir d'un bonheur qui a quelque ressemblance avec celui du ciel . Innocence parfaite, repos inaltérable, joie souveraine , qui est la joie du Seigneur lui-même;., la vie éternelle possède la plénitude de tous ces biens , le recueillement nous y fait participer.
4 Quàrn sordet tellus, dum cœlum intueor ! S. Ignat.
* Non surit condignæ... Eom. 8. 18.
Et d’abord, riea de souillé ne peut entrer au ciel; Je péché y est impossible , parce qu’on y contemple Dieu dans toute la magnificence de ses charmes , et qu’en le contemplant, on l’aime de toute la force de son âme ; la pensée de Dieu présent , nous découvrant quelques rayons de sa gloire , nous met aussi dans une heureuse impossibilité morale de l'offenser ; ici la crainte se joint à l’amour pour nous détourner de lui déplaire. Le souvenir de Dieu , dit saint Jérôme, exclut tous les crimes.
De plus , comme au ciel rien ne peut altérer le repos des élus , parce qu’ils habitent une cité que Dieu garde, et dont il daigne être le rempart: ainsi la retraite de l’âme en elle-même , et l’habitude de penser à Dieu présent calment toutes les passions , arrêtent tous les désirs inutiles qui nous troublent, bannissent toutes nos alarmes. Que puis-je craindre, quand je pense que j’ai toujours à mes côtés , pour me défendre , un Dieu tout-puissant , qui a pour moi les affections d’un père , les tendresses d’une mère , et qui me couvre de sa bonne volonté, c’est-à-dire de son amour , comme d’un bouclier impénétrable1? On demande à un pieux anachorète quelle est la cause de cette sérénité, de cet air tou-
’ Domine, ut sculo bonæ voluntatis tuæ coronasti nos. Ps. 5. 13.
jours riant qu’on remarque sur son visage , il fait cette réponse : T ai Dieu, fai tout en Dieu , et personne ne peut me ravir mon trésor . Saint Jean Chrysostôme est menacé de l’exil ; sans montrer la moindre émotion, il répète cette parole de David : La terre est au Seigneur . On m'enverrait dans la région la plus éloignée , dans la contrée la plus barbare, que j’y trouverais toujours Dieu, le meilleur de mes amis.
Mais voici le comble du bonheur pour l’âme recueillie. Le Sauveur nous ayant exhortés à demeurer dans son amour, — ce qu’on fait admirablement lorsqu’on dirige vers lui toutes ses pensées et toutes ses affections , — ajoute immédiatement : « Je vous ai dit ces choses , afin que ma joie soit en vous , et que votre joie soit pleine1. » Le recueillement en effet nous introduit dans cette intimité sacrée avec le Seigneur, qui est une communication de sa propre joie et un avant-goût de la félicité céleste. Saint Augustin en parlait par expérience, quand il disait : « Celui qui entre en vous , ô mon Dieu! par la vie intérieure et l’esprit d’oraison, entre dans la joie de son Seigneur ; il n’aura rien à craindre ; il sera très-bien, car il sera dans le très-bon2. »
< Hæc locutus sum vobis, ut gaudium meum in vobis sit, et gaudium vestrum impleatur. Joan. 15. 1 1.
* Qui intrat in te, inirat in gaudium Domini sur, et non timebit et habcbit se optimè in optimo.
Lisez et méditez souvent ce beau passage du livre de Y Imitation : « Apprenez à mépriser les choses extérieures et à vous donner aux intérieures, et vous verrez le royaume de Dieu venir en vous : le royaume de Dieu est la paix et la joie de l’Esprit- Saint. Jésus-Christ viendra à vous , et il vous remplira de consolations, si vous lui préparez au dedans de vous une demeure digne de lui. » Approfondissez surtout ces paroles : « Dieu visite souvent l’homme intérieur , sachant bien qu’il le trouvera chez lui , disposé à recevoir ses faveurs K II lui parle, et que son langage est doux ! C’est un ami qui converse avec son ami 2. Il le console , en lui découvrant le fruit de ses épreuves ; à cette vue, la joie a bientôt remplacé l’affliction 3 ; une paix délicieuse et abondante s’écoule dans cette âme recueillie4; c’est entre elle et son souverain Seigneur une familiarité dont le ciel lui-mê,me s’étonne 8. Laissez donc , laissez Jésus venir en vous , et fermez à tout autre l’entrée de votre cœur ô. »
1 Frequens illi visitatio cum homme interno.
* Dulcis sermocinalio.
3 Grata consolatio.
* Multa pax.
5Familiaritas stupenda nimis.
6 Da ergo Christo locum, et cæteris omnibus nega infroitum. Lib.2. c. 1.
III. Elle est pleine de dangers
Ier P. La vie d’un chrétien sans recueillement est au moins mutile , quand elle ne serait pas remplie de fautes; et il serait condamné pour le bien qu’il omet et qu’il doit faire , quand il ne le serait pas pour le mal qu’il fait. Le sarment ne peut porter de fruit qu’autant qu’il reste attaché à la vigne et qu’il en reçoit la sève ; ainsi, je me condamne à la plus complète stérilité, en me séparant de Jésus-Christ ; car il est la vigne, et je suis le sarment1. Si je le bannis de mon esprit et de mon cœur, n’y laissant de place que pour les créatures ; si je m’oppose à la direction intérieure qu’il voudrait me donner , n’est-ce pas me séparer de lui et refuser la sève vivifiante de sa grâce ? Ecoute , ô mon âme î et médite religieusement cet oracle du Fils de Dieu : « Celui qui demeure en moi et en qui je demeure porte des fruits en abondance ;.. mais si quelqu’un ne demeure pas
1 Ego sum vitis, vos palmitcs. Joan. 5 5.
en moi, il sera jeté dehors , comme le sarment qui ne tient plus au cep , et qui , se desséchant , n’est plus bon que pour le feu ’. »
On retrouve la même vérité dans cette vive apostrophe du Seigneur au prophète Ezéchiel : « Fils de l’homme, que ferad-on du sarment, quand il sera séparé de la vigne? Emploiera- t-on ce bois à quelque ouvrage ? Pourra-t-on seulement l’attacher à la muraille, et y suspendre quoi que ce soit?.. Il n’est bon qu’à être la proie des flammes2. » Le bois de la vigne, quand il est coupé, dit saint Augustin, ne peut ni servir au cultivateur pour ses instruments, ni à l’artisan pour être travaillé : point de milieu pour lui, ou la vigne ou le feu, aut vitis , ai U ignis 3. Triste et fidèle image du chrétien qui se livre à la dissipation. Il ne peut être d’aucun usage dans la main du Seigneur , pour l’accomplissement de ses miséricordieux desseins. Il appartient , sans s’en douter probablement, à la classe nombreuse de ces hommes qui n’ont point d’intelligence, dit le pro-
1 Qui mauet in me et ego in eo, hic fert fructum multum. Si quis in me non manserit, mittetur foras sicut palmes, et arescet... et in ignem mittent, et ardet. Joan. 15. 5. 6.
* Fili hominis , quid fiet de ligno vitis ?.. Numquid tolletur de eà lignum, ut fiat opus ; aut fabricabitur de illà paxillus, ut dependeat in eo quodcumque vas ? Ecce igni datuin est in escam. Ezech. 15. 2 , 3,4.
3 Tract, in Joan.
phète, ou dont l’intelligence est vaine, parce qu'ils ne l’emploient pas à chercher Dieu. Ils se sont égarés dans leurs pensées, ils se sont détournés de leur fin et sont devenus des êtres inutiles1. Inutile à la gloire du Seigneur, à la sanctification du prochain, inutile à lui-même , ah ! qu’un chrétien dissipé se prépare de regrets pour le moment de la mort! et avec quel désespoir il se dira à lui-même : « Il s'est fait quelque bruit autour de moi ; je me suis trouvé mêlé à une multitude d’affaires; j’ai passé pour habile, actif, important... Hélas! je n’ai rien fait. Au lieu de suivre la lumière si sûre de la foi, je n’ai suivi que les inspirations de la nature- A quoi m’ont servi tant de mouvements , tant de démarches? Un verre d’eau froide donné au pauvre au nom de Jésus-Christ me serait plus utile en ce moment que toutes mes frivoles occupations : Ego dixi : in vacuum laboravi. (Is. 49. 4.) »
IIe P. La vie d'un chrétien sans recueillement est une vie pleine de souffrances . Son âme , ne pouvant trouver dans les objets extérieurs le bien qu’elle y cherche , et pour lequel elle se jette au dehors , est toujours dans l’inquiétude et le tourment. Ainsi la mer , au moment de la tempête , pousse avec vio-
1 Omnes declinaverunt, simul inutiles facti sunt. Ps . 13. 3.
lence ses flots sur le rivage , contre lequel ils se brisent ; le rivage, à son tour, les repousse dans la mer avec la même violence. Ce conflit perpétuel me représente le malheureux état d’une âme dissipée et agitée par les passions. Ne trouvant en elle que de la honte et des remords, au souvenir de ses lâchetés et de l’indigne préférence qu’elle donne au mensonge sur la vérité,., elle se fuit elle-même, et se précipitant au dehors , elle va demander à tous les objets qu’elle rencontre une paix , un contentement de ses désirs que lui refuse son intérieur en désordre. Mais bientôt, avertie de son mécompte par l’ennui et le dégoût que lui causent ces faux biens , elle se sent rejetée hors de ce tumulte extérieur et forcée de retomber sur elle-même; toujours poussée au dehors , toujours repoussée au dedans, sans qu’il y ait de repos pour elle , ni au dedans ni au dehors.
« C’est un châtiment de votre justice , ô mon Dieu , s’écrie saint Augustin , et en même temps c’est un effet de votre miséricorde , que celui qui s’éloigne de vous , pour chercher dans les créatures un bien que vous seul pouvez donner, vous qui êtes le souverain bien, et le bien même de tout bien, au lieu de la satisfaction qu’il cherche , ne trouve que peine et affliction , et que sa faute devienne son
supplice. » Quel que soit l’aveuglement, on a des moments lucides. On a beau s’étourdir, on est homme quelquefois , et on n’empêche pas toujours d’effrayantes réflexions de se présenter à l’esprit. Il est impossible qu’on ne jçtte pas souvent un regard inquiet sur l’avenir éternel , qu’on ne se fasse pas à soi-même d’accablants reproches , en comparant ce qu’on est avec ce qu’on devrait être. Si le chrétien recueilli a des contradictions et des épreuves, il s’en console avec Dieu. Oh ! que de peines fait oublier un moment d’abandon tout filial dans le sein du Seigneur!.. Mais partout où son âme goûte de saintes délices, le chrétien dissipé ne rencontre qu’amertume et pénibles angoisses : Contritio et infeücitas in vjiis eorum . (Ps. 13. 3.)
IIIe P. La vie d’an chrétien sans recueillement est une vie pleine de dangers. La dissipation nous retirant des pensées de la foi, nous prive de la lumière et de la force dont elles sont le principe. Elle éloigne la grâce ; elle nous empêche de faire valoir celle que nous avons reçue ; elle ouvre le cœur à toutes les séductions , et le livre sans défense à l’esprit de ténèbres ; elle prépare à tout péché et à l’endurcissement dans le péché... Peut-on concevoir un état plus alarmant pour le salut? Sans recueillement, mes exercices religieux sont omis ou mal faits: si je ne prie
plus , ou si je prie mal , je taris la source des divines bénédictions; l’esprit intérieur, la vie , manque à toutes mes œuvres ; je suis le figuier stérile et frappé d’anathème , le sarment détaché et jeté hors de la vigne, mittetur foras; me voilà comme expulsé du sein paternel de cette Providence particulière avec laquelle Dieu veille sur ceux qui l’aiment ; je n'ai plus, pour me défendre, ces grâces de prédilection qui sont la récompense de la fidélité... Ne dois-je pas craindre l’accomplissement de cette menace : « Lorsqu’ils seront livrés à la dissipation, ils périront : Tempore quo fuerint dissipât/ , péribunt? » (Job. 6. 17.)
« Pour échapper à ce malheur, cesse, û mon âme, de t’égarer parmi les choses de la nature et des sens , où tu n’as rencontré que folie , mensonge et vanité L Rentre en toi-même, retourne à ton Dieu; tu trouveras dans lui ce que tu cherches inutilement hors de lui ; car étant le souverain bien, comment ne serait-il pas la source inépuisable de toute consolation »? Retourne, pauvre colombe, retourne vers Noé, rentre dans l’arche, retire-toi de nouveau dans le cœur de Jésus ; tu ne seras en sûreté que
dans cet asile divin. Ah ! que déjà tu as payé cher
1 Noli evagari, anima ms-a, post vanilates et insanias falsas.
* Corrverlere ad Domimun Deum limm, quia ipse est fons totius coaselationis.
l’imprudence qui t’en a fait sortir 1 ! Renonce aux vaines' et criminelles joies de la vie dissipée, si tu veux goûter les vrais et saints plaisirs des communications avec Dieu ; la nourriture des corbeaux ne peut être la tienne ; n’approche pas de ces cadavres, où tout est corruption 2. La faim, les agitations, les souffrances que tu as éprouvées depuis ta sortie de l’arche sainte , te pressent d’v rentrer ; retourne donc à Jésus-Christ, il te tendra la main et t’accuejllera avec bonté ; pour réparer tes forces, il te donnera le pain de vie 3. Enfin, il n’y a que pièges, que tentations et que dangers pour celui qui vit dans la dissipation ; il n’y a que sûreté, que grâces, que sainteté et que bonheur pour l’âme recueillie qui ne sort point de son intérieur, ou qui, comme a colombe, se hâte d’y rentrer \
* Revertere, anima mea, reverlere, columba, adNoe in arcam, ad Christum in cordis secretum, quia diù foris manere non est securum.
* Renue consolari exteriùs \ si vis recreari interiùs. Noli cum corvo extra arcam manere, sed cadaver cito fuge.
3 Esuriens redi, pascet te Christus pane cœli.
4Multæ sunt insidiæ extra vagantis animæ, et magnæ tutelæ cito reverlentiscolumbæ. Thom . à Kemp. Solil. anim . c. 10.
II. Comment on doit montrer l’estime qu’on en fait
Ier P. Nous ne pouvons trop estimer nos exercices de piété . Considérons quels biens ils nous procurent : biens spirituels, biens surnaturels et éternels, et par conséquent infiniment supérieurs à tous ceux qui ne sortent pas du cercle étroit de la matière et du temps. Quand le docte Suarez protestait qu’il aimerait mieux perdre toutes ses connaissances théologiques, qu’un quart d’heure de communication avec Dieu dans l’oraison, exagérait- il l’importance de nos pieux exercices ? Non, mais il appréciait à leur valeur les actes de foi, d’espérance, d’amour, d’adoration, d’abaissement de soi-même devant la divine Majesté , et semblables opérations de l’âme , qui remplissent ces précieux moments. Il savait où ces différents actes peuvent nous conduire, quelle récompense ils méritent pour la vie présente et pour l’éternité. Iljjsavait ce qu’ont coûté à Jésus-Christ chacune de ces bonnes pensées, de
oes saintes impressions, toutes ces grâces en un
mot, qui nous sont accordées si libéralement, lorsque nous nous acquittons avec soin de nos exercices religieux.
Les biens que nous procurent la prière, soit vocale, soit mentale, la lecture, les examens, étant de Tordre surnaturel, ont sur ceux de la nature trois admirables privilèges : les désirer est déjà un grand bien; ce désir les procure; il en rend la possession plus agréable.
1° Quand il s’agit des biens naturels, le désir supposant la privation, loin d’être un bien, est le tourment du cœur, comme la faim et la soif sont le tourment du corps ; mais s’il est question des biens de la grâce, le désir de les posséder est déjà un grand bien; il est même une grande vertu, lorsqu’il devient habituel, parce qu’il est une noble inclination de Famé qui cherche Dieu, principe et source de tout véritable bien. Ce désir nous rendant meilleurs, parce qu’il est l'accomplissement de notre fin dernière, et qu’il met notre âme dans son centre, dans son élément, il n’est pas éton'nant qu’il lui procure de la satisfaction, au lieu que le désir des biens terrestres , qui presque toujours nous détourne de cette fin et nous déprave, ne doit lui causer que de la souffrance et de la peine.
2° Autre différence notable entre les biens spiri-
tuels et ceux de la nature : l'affection qu'on a pour ' ces derniers ne les donne pas; on n’est pas savant parce qu’on désire la science ; le désir d’être riche n’enrichit pas ; tandis que si fai faim et soif de la justice , fen serai rassasié ; si je désire ardemment ce qui rend l’homme juste et saint, j’attire en moi la justice et la sainteté ; pourquoi ? parce que je prie ; la prière n’est en effet qu’un saint désir ; voilà ce que Dieu exauce. Ce n'est pas le son des paroles, dit saint Augustin, qu’écoute le Seigneur, c’est le désir, c’est la préparation du cœur. L’auguste Vierge nous l’apprend dans son admirable cantique : Le Seigneur a rempli de biens ceux qui étaient affamés. Avant elle, le prophète Isaïe s’était écrié :* « Ames altérées, venez aux eaux, et hâtez-vous. Venez acheter le vrai bonheur, et si,vous êtes pauvres, ne vous en mettez pas en peine ; vos désirs vous tiendront lieu d'argent h » Qu’a fait le Sage pour obtenir l’intelligence ? Il Y a désirée : Optavi et datusest mihi sensus . (Sap. 7. 7.)
3° Enfin le désir des biens spirituels, en même temps qu’il les procure, en rend la jouissance plus agréable. On se dégoûte bientôt des satisfactions purement humaines, de tous les biens de l’ordre
1 Omnes sitientes, venite ad aquas; et qui non habctis argentum, properate, emile.., emite absque argento. Is, 55
naturel ; ne sont-ils pas sans proportion avec l’ immense capacité de notre cœur ? Jamais on ne se lasse des plaisirs purs que donnent à lame les biens spirituels. Tout au contraire, plus on les possède, plus on désire les posséder. Ici, le rassasiement note pas la faim , et la faim, au lieu de diminuer, augmente la douceur du rassasiement. On peut dire, avec quelque proportion, des justes de la terre, ce que saint Augustin a dit des bienheureux du ciel : ils sont toujours avides , quoique toujours satisfaits. Si le bonheur des élus est l’union divine arrivée à sa dernière perfection, nos pieux exercices bien faits, commençant ici-bas cette union , sont comme un prélude, un essai, un apprentissage de la béatitude éternelle h On ne peut trop les estimer.
IIe P. Comment prouverons-nous notre estime pour ?ios exercices religieux ? Par notre exactitude à les faire et notre application à les bien faire.
1° Loin de chercher, dans des impossibilités imaginaires, des prétextes de dispense que la tiédeur est ingénieuse à inventer, le bon chrétien s’afflige quand il se voit contraint de sacrifier ou d’abréger quelqu’une de ces saintes pratiques. Il règle son temps , prend ses mesures , pour que rien ne mette
Iuchoatio vitæ æternæ. S. Greg.
obstacle à ce qu’il puisse y vaquer librement, lorsque l’heure qui leur est consacrée sera venue. Sans doute ces pratiques ne sont que des moyens, et l’homme éclairé ne s’y attache qu’en vue de la fin et qu’autant qu’elles y conduisent ; il ne balance pas à quitter Dieu pour Dieu, le repos de la contemplation pour les fatigues de l’action, quand le souverain maître l’ordonne : Dieu hait la paix de ceux quyil appelle au combat ; (Saint François de Sales.) mais, de bonne foi, est-ce toujours pour Dieu, pour plaire à Dieu, que nous omettons ces précieux exercices ? Est-ce toujours pour lui que nous les abrégeons ? Nous donnons au sommeil et aux repas tout le temps destiné à réparer les forces de notre corps ; devons-nous moins respecter le temps sacré de l’oraison, de la lecture, de l’assistance au divin sacrifice? etc. Est-ce que notre âme aussi n’a pas des forces à réparer? Est-ce qu’elle peut se passer de sa réfection spirituelle ? Si nous retranchons quelques moments à nos entretiens avec Dieu, est-ce à nous seulement que nous les dérobons ? N’est-ce point à Dieu lui- même et à sa gloire ? Ne devons-nous pas craindre de l’offenser par cette rapine dans l’holocauste 1 ? Le bon chrétien fait donc exactement ses
1 Ego Dominus'diligens judicium, et odio habcns rapinam iu liolocausto Is. 61. 8.
exercices de piété ; il y met le temps, tout le temps qu’il s'est prescrit, sauf le cas d’une impérieuse nécessité.
2° Il les fait avec toute la perfection dont il .est capable. Soit qu’il s’agisse d’écouter Dieu qui lui parle dans la lecture spirituelle, ou de parler luimême à Dieu dans la prière ; avant , pendant ces communications célestes, il s’applique à s’en acquitter saintement. Préparation éloignée et prochaine, attention de l’esprit, docilité du cœur, rien n’y manque ; et voilà ce qui hâte ses progrès dans l’esprit de foi, de détachement, de ferveur, dans la véritable sainteté.
De nouveau je m’impose la loi, que je veux regarder comme inviolable, de m’acquitter toujours et aussi parfaitement que je pourrai, de mes exercices religieux. Dans une bonne méditation dès le matin, je ferai une abondante provision d’esprit intérieur, qui me défendra pendant la journée contre l’impression des choses du dehors. Déjà uni à Dieu par l’oraison, je m’v unirai plus intimement encore pendant l’adorable sacrifice , si j’ai le bonheur d’y assister; que sera-ce s’il m’est permis d’y communier réellement ? Un retour sur moi vers le milieu du jour, une lecture de piété dans la soirée, une visite à l’adorable Sacrement, et, au moment d’aller
prendre mon repos, un examen sérieux, répareront les pertes que j’aurais pu faire dans mes rapports avec le monde, ranimeront mon ardeur, donneront une fermeté nouvelle à mes résolutions. Quand je me sentirai, ou détourné de mes exercices, ou distrait en les faisant, ou tenté d’en abréger la durée, m’emparant de la parole de Jésus-Christ, je dirai au tentateur, quel qu’il puisse être : « Il faut que je sois aux choses de mon Père, et que j’y sois tout entier ». »
III. Quelle sera mon éternité
La plupart des sujets de méditation que renferme cette première partie, et principalement ceux qui vont suivre, empruntent à la pensée de l’éternité ce qu’ils ont de plus efficace pour déterminer lame aux sacrifices que demande la sanctification. Pénétronsnous vivement d’une vérité si salutaire.
Ier P. Il y a une éternité. Oh ! qu’il m’est utile de
1 In his quae Patris mei surit oportet me esse. Luc. 2 49.
réveiller ma foi sur ce point de croyance, le plus consolant pour les justes, le plus effrayant pour les pécheurs. En vain des passions intéressées chercheraient à l’obscurcir. J’aurais beau fermer les yeux pour ne point voir le soleil, je n ôterais rien à la clarté de ses rayons. Ma raison me démontre l’immortalité de mon âme ; la plus évidente révélation m’apprend, avec la résurrection de mon corps, la future immortalité, l’éternité de tout mon être : Credo ... carnis resurrectionem , vitam œternam. Après la sentence irrévocable , les réprouvés iront au supplice éternel et les justes à la vie éternelle L Oui, Seigneur, je crois sur l’autorité de votre parole, qui m’est transmise par l’infaillible autorité de votre Eglise, je crois qu’après ce temps où tout passe, j’entrerai dans l’éternité où rien ne passe. Lescieux et la terre , qui sont l’ouvrage de vos mains , périront; mais vous, ô mon Dieu, mais moi-même, par le décret de votre souveraine volonté , nous demeurerons et nos années ne finiront point 2. Vous avez voulu que l’éternité fût étroitement liée avec mon être, comme elle l’est avec le vôtre; vous et moi, nous subsisterons éternellement.
IIe P. Qu est-ce que l’éternité ? Le langage ne peut
‘S Mattli. 25. 46.
2 Ps. 101.
expliquer ce que l’esprit ne peut comprendre. L'éternité, étant une des perfections de Dieu, doit être aussi incompréhensible que Dieu même, Par rapport à nous, l’éternité est une durée sans fin ; rien ne peut la mesurer : une situation toujours fixe ; rien ne peut la changer. Durée incommensurable , situation immuable, ce sont les idées les plus simples et les plus vraies que je puisse me faire de l’éternité.
1° Durée sans fin, rien ne peut la mesurer. Notre siècle, enivré de sa science, prétend tout soumettre à la puissance des chiffres , l’étendue de la terre, la profondeur des mers, les distances, les dimensions, les mouvements divers des corps célestes... L'éternité échappera toujours à ses calculs. Il ne parviendra pas même à imaginer une durée qui en approche. L'éternité est-elle une chaîne dont les anneaux sont sans nombre et dont chaque anneau est composé de plusieurs millions de siècles ? Elle est cela même, plus l’infini. Quelque nombre que vous ajoutiez , vous n’augmentez pas l’éternité d’un seul instant; quelque quantité que vous retranchiez, vous ne l’abrégez pas d’un point. Dans cette immense carrière , en avançant toujours, on n’avance jamais. On peut dire d’un homme , au moment où Dieu lui ouvre le ciel ou l'enfer], qu’il commence son éternité ; jamais il ne sera vrai de /, 7.
dire qu’il est au tiers, au quart de son éternité ; qu’il en a parcouru la centième , la millième partie ; elle sera toujours pour lui aussi entière qu’au moment précis où il y est entré. Toujours î Jamais ! ces deux mots sont les seuls qui expriment la duré de l’éternité. Combien de temps ce bon chrétien sera-t-il au comble du bonheur tout éclatant de gloire ; et ce réprouvé dans le sombre et horrible cachot réservé aux pécheurs impénitents? toujours. Quand l’éternité sera-t-elle un peu moins délicieuse pour les amis du Seigneur, un peu moins desespérante pour ses ennemis ? jamais. Quand cesseront les pures et ineffables jouissances, les transports de joie , les chants de triomphe des premiers, et les tortures, les hurlements des seconds? jamais... O toujours î O jamais! O éternité ! Si nous avions sur vous les lumières qu’ont maintenant les parents et les amis que la mort a séparés de nous , quel changement se ferait bientôt dans nos sentiments et dans nos mœurs !*
2° Situation que rien ne peut changer : l’arbre tombe' et il ne se relève pas : ln quocumque loco ceciderit , ibi erit> (Eccle. 11. 3.) On peut prévoir la chute ; si elle est mauvaise , on ne peut la réparer. De quel côté penche l’arbre ? Penche-t-il beaucoup? Penche-t-il depuis longtemps?.. Enfin, il restera où il sera tombé, ibi crit; dans cent ans, dans mille
ans, ibi erit ; lorsque le monde finira et qu’une nouvelle terre, de nouveaux cieux seront créés , ibi erit ; après autant de millions de siècles qu’il y a de gouttes d’eau dans l'Océan , ibi erit.
La vicissitude est le partage de notrer condition présente , l’immutabilité est attachée à notre destinée future. Ici les heures se suivent sans se resÿembler; là tout est invariable et permanent. Le jour ne succède plus à la nuit, ni la nuit aux clartés du jour. Rien n’altère la joie, rien ne console la peine. Nul changement à craindre dans le ciel , nui à espérer dans l'enfer. Si l’insensibilité était jointe à cette fixité, le sort des méchants serait moins effroyable. Mais non : ils sentiront continuellement et plus vivement que nous ne pouvons le concevoir, ce que c’est qu’un état immuable dans le souverain malheur ; et, dans la réunion de ces années éternelles en un seul point, ils porteront à chaque instant le poids de l’éternité tout entière. O mon Dieu ! un peu de foi, un peu de sagesse, un peu de courage, un peu de pénitence, avant d’entrer dans l’inépuisable, dans l’immuable éternité !.. Aussitôt que j’en aurai franchi le seuil, ce que je serai un instant, je le serai toujours. Mais encore , que serai-je?
IIIe P. Quelle sera mon éternité ? Comme il n’est
personne ici-bas qui n’appartienne à la cité de'Dieu, ou à la cité du démon , tout le genre humain, dans l’autre monde, se partage entre deux éternités : celle des récompenses , pour la grande et dernière manifestation de la bonté du Seigneur ; celle des peines , pour l’infinie glorification de sa justice. Dans la première sont réunies toutes les gloires, toutes les délices, sang mélange de la souffrance la plus légère; dans la seconde sont entassées toutes les douleurs, toutes les hontes , tous les désespoirs, sans le moindre adoucissement. Éternité du ciel ou de l’enfer ! chaque battement de mon cœur m’approche de l’un de ces deux termes ; je tomberai nécessairement dans l’une de ces deux éternités 1. Point de milieu : si je manque la couronne, je n’échapperai pas à l’horrible cachot. Toujours près de Dieu, contemplant sa beauté, partageant son bonheur ; ou toujours séparé de Dieu par un chaos insurmontable , livré aux souffrances les plus aiguës, aux regrets les plus amers, aux grincements de dents les plus affreux. Toujours dans la plus aimable société, chantant les louanges du Seigneur et la joie de mon triomphe ; ou toujours parmi les dé-
1 In hanc vel illam ælcrnilatem cadam nccesse est . S> Ambr. In jisalm . 108.
mons, vomissant des blasphèmes contre Dieu, des malédictions contre moi-même !..
Laquelle de ces deux destinées sera la mienne? je Tignore. Ce que je sais , c’est qu’il n’y a qu’un pas entre moi et l’éternité1. Un coup de sang, un faible soupir qui sort de ma poitrine , une respiration qui s’arrête et m’y voilà. Ce que je sais encore, c’est que je puis perdre l’éternité des saints et subir celle des réprouvés. O mon âme , une éventualité de cette nature ne doit-elle pas absorber tous tes soins, toutes tes sollicitudes, te commander toutes les précautions , te déterminer à tous les sacrifices ? O éternité ! s’écrie saint Augustin, quiconque te médite sans se réformer , ou il n’a point de foi, ou il n’a point de cœur. Effacer de mes larmes les souillures des jours anciens , préparer par de saintes œuvres le bonheur des années éternelles, que ce soit là désormais , ô mon Dieu , ma continuelle occupation. Cogitavi dies antiquos , et annus œternos in mente habui. (Ps. 76. 6.)
1 Sto ad litlus æternitatis.
III. Peut-être d’un instant de ma vie
Ier P. Mon éternité dépend de ma vie . Rien de plus formel dans l’enseignement divin : Chacun recevra selon ses , œuvres , et recueillera ce quil aura semé . Nos actions bonnes ou mauvaises , dit saint Bernard , sont autant de semences pour l’éternité. Nous les jetons en terre , elles disparaissent; mais nous les retrouverons à la mort , et elles nous resteront inséparablement unies. Une pensée qui traverse mon esprit , une parole qui sort de ma bouche , un acte quelconque , presque aussitôt achevé qu’il est commencé , tout cela se décharge successivement dans le vaste sein de l’éternité , devient stable et permanent comme elle. Je fais en un instant ce que tous les siècles ne détruiront pas. Je cède à une tentation, c’est pour l’éternité ; je prie, je fais l’aumône,.., c’est pour l’éternité. Ce péché , dont le plaisir passe comme un éclair , si ma pénitence ne l’expie , sera éternellement attaché à mon âme pour la tourmenter , comme le vautour à la
proie qu’il dévore. Au contraire , cette œuvre de justice, de religion, de charité, me procurera d’éternelles délices , si je n’ai pas la folie de me dépouiller moi-même de mes mérites , en me séparant de Dieu par le péché.
Avec la grâce qui me prévient , qui m’accompagne, qui me soutient, je suis donc réellement le maître, je suis l’arbitre de mon sort éternel!.. Raison de trembler tout à la fois et d’espérer. Raison de trembler; car si je juge de l’avenir par le passé, par mes imprudences et mes faiblesses, hélas! qu’une affaire si importante est mal entre mes mains ! Cela est vrai, ô mon Dieu ! mais puisque vous daignez encore m’appeler à vous et m’offrir les moyens de réparer mes fautes , il ne tient qu’à moi de me préparer une heureuse éternité. Il me suffit de le vouloir et il me semble que je le veux.
IIe P. Mon éternité dépend de ma courte vie. Qu’est-ce que le temps , si on le compare aux années éternelles ? Seigneur , puisque vous m’avez donné des jours qui peuvent se compter, des années mesurables , ma substance est devant vous comme si elle n’était pas1. Une durée qui finit, à plus
1 Ecce mensurabiles posuisti dies meos ; et substantia mea tanquâm jiihiluni aille le. Fs. 38. G.
forte raison , qui s’évanouit comme un songe , est un pur néant comparativement à une durée sans fin. Nous sommes trop près de la vie présente pour bien juger de sa brièveté. Voyons-la du lieu où nous la verrons, quand nous aurons passé quelques millions de siècles dans l'une des deux éternités. Que nous paraîtra-t-elle alors ? Elle est ce qu’elle nous paraîtra. Ab ! sans doute, après ce long séjour dans la demeure des réprouvés , ou dans celle des élus , il nous resterait à peine un souvenir de notre passage sur cette terre , si l’éternité elle-même , et i ce que nous y éprouverons ne nous avertissait que nous avons vécu , et que c’est dans ce moment de vie que nous avons fait notre éternelle destinée.
Si dès maintenant nous pouvions demander à saint Antoine, à saint Hilarion, à saint Jérôme, ce qu’ils pensent de leur longue et austère pénitence , avec quel accent de conviction ils nous répondraient : Le moment si court de nos légères tribulations a produit en nous un poids éternel de gloire , une souveraine et incomparable félicité ]. — Voyez de vos yeux que nous avons peu travaillé ei que nous avons trouvé un immense et délicieux repos*. Mais les ennemis de Dieu , que pensent-ils du temps
II. Cor. 4. /7 — 2 Eccli
qu’ils devaient employer à mériter le ciel , et qu’ils ont perdu à se préparer des regrets inconsolables, un feu inextinguible , un enfer éternel ? Ecoutonsles : « Nous nous sommes lassés dans la voie de l’iniquité et de la perdition : nous avons marché par des chemins âpres et difficiles... A quoi nous ont servi nos trésors ? Que nous est-il revenu de la vaine ostentation de nos richesses ? Tout cela est passé comme une ombre 1... » Tardives réflexions ! Que ne les faisaient-ils plus tôt , lorsqu'ils étaient encore sous le règne de la miséricorde ! Oh ! qu’elles me rendent sensible la vérité de cette parole : Le temps est court 2 ! et ce temps qui s’écoule si rapidement, qu’il me paraît précieux, quand je médite sur l’éternité !
IIIe P. Peut-être mon éternité dépend, d’un instant de ma vie . La grâce ,a ses moments. La lumière brille et disparaît ; Dieu s’approche et se retire ; il parle et il se tait. Maître de ses dons, il les attache aux conditions qu’il lui plaît. Tel est le plan ordinaire de sa Providence, que des grâces de choix et de prédilection récompensent la fidélité à des grâces communes; mais que si on refuse de correspondre à celles-ci , on se rend indigne des premières. A quelle sainteté , à quel bonheur ne peut pas nous
Sap. 5. — * I. Cor. 7.29.
élever un moment de grâce bien ménagé ? Mais aussi un moment de grâce négligé peut nous précipiter jusqu'au fond des abîmes.
Abraham sera éternellement béni , pour avoir été fidèle au commandement de sacrifier son fils ; et Saül sera éternellement réprouvé, parce qu’il n’a pas obéi dans une rencontre à la voix du Seigneur. Que devenaient David , saint Pierre , sainte Madeleine,.. s’ils n’eussent saisi le moment favorable, le moment de la grâce , qui était pour eux l’occasion du salut ? Heureuse Jérusalem , tout infidèle qu’elle avait été jusque-là , si elle avait connu le temps de la visite , et profité du jour qui lui était donné ! C’était son jour : in hâc die tuâ ... (Luc. 19. 42.) Mais ce peuple indocile ferme les yeux pour ne point voir ; il résiste encore aux impressions de la grâce , aux tendres invitations de la miséricorde. Il laisse passer le moment décisif ; de là son aveuglement et ses malheurs. Une inspiration repoussée peut avoir pour conséquence un enfer éternel , comme un pas vers Dieu peut être le principe d’une éternité bienheureuse : O momentum , undè pendei œternitas !
O Seigneur , si j’entends votre voix , à quelque heure qu’elle me parle, quelque sacrifice qu’elle me
demande, non, je n’endurcirai pas mon cœur1. Mais que dis-je? je l’ai entendue , je l'entends encore , cette voix forte qui retentit dans les profondeurs de l’âme : éternité ! éternité î Oh ! que de petitesses tombent ou disparaissent en présence de l’éternité ! petitesses qui m’agitent et me passionnent , qui m’élèvent par la joie ou m’abattent par la tristesse... Non, mon Dieu, je ne vois plus sur la terre qu’un seul sujet de contentement , ce qui m’approche de l’éternité que je désire, et m’éloigne de celle que je redoute ; je n’y vois qu’un sujet de peine et de chagrin , ce qui m’expose , en vous offensant , au malheur d’être séparé de vous pour toute l’éternité.
Mais venez , ô Jésus ! Roi des biens éternels : t vous nous les avez promis dans votre Evangile , vous nous les avez mérités par votre mort , vous nous en donnez le gage au banquet eucharistique : Celui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie éternelle. (Jean. 6. 55.) Puisque vous me nourrissez du pain des élus , vous voulez m’associer à leur bienheureuse éternité. O venez donc prendre possession de mon âme et de tout mon être, contracter avec moi une alliance dont rien désormais ne
1 Hodiè si vocem ejus audieritis, nolite obdurare corda veslra. Ps. 94. 8.
puisse altérer l’union ! Venez me mettre au rang de ces amis de votre cœur, dont la conversation est dans les cieux ; qui , affranchis de toute servitude, élevés au-dessus des choses présentes , contemplent celles de l’éternité ; qui donnent à peine un regard à ce qui passe , et ne détachent jamais leurs yeux de ce qui durera toujours. Venez défendre mon âme et la garder pour la vie éternelle : Corpus Domini nostri Jesu Cliristi custodiat animam meam in vitam œternam.
III. Ardeur qui nous anime dans la pratique du bien
Ier P. La pensée de l'éternité est une lumière sûre , qui nous dirige dans nos délibérations. Le fardeau le plus léger , la moindre douleur , dès qu’on y ajoute l’éternité , devient d’une pesanteur accablante. Au contraire , un contentement médiocre , une petite satisfaction qui durerait toujours , serait d’une valeur comme infinie. Qu’est-ce donc que l’assemblage de toutes les douleurs les plus aiguës, les plus into-
lérables qui se puissent imaginer; qu’est-ce que la réunion de toutes les félicités , de toutes les joies les plus douces et les plus enivrantes,., si l’un et l’autre sont éternels? Il est impossible d’entrer sérieusement dans cette pensée , sans adopter pour règle de conduite la maxime de saint Grégoire : Nulla major securitas , ubi périclita tur œternitas. Du moment qu’il s’agit d’une éternité de bonheur souverain, ou de souverain malheur , je ne prendrai jamais trop de précautions , parce que je n’aurai jamais trop de sécurité.
Cette maxime a dirigé la conduite de tous les saints. Ils ont suivi le conseil de l’Apôtre , qui nous exhorte à nous mesurer nous-mêmes1 ; se sentant faits pour l’éternité , ils n’ont rien trouvé qui fût à leur mesure dans un monde où tout est périssable et de courte durée. Voilà ce qui plus d’une fois a rendu la sagesse des enfants supérieure à celle des vieillards. Dans un âge tendre , Térèse se retire à l’écart , et se dit à elle-même : « Être heureuse toujours , ou toujours malheureuse ! . . choisis , Térèse. » Térèse a choisi ; quel excellent choix elle a fait î Le jeune Stanislas de Kostka donne tout à Dieu , refuse tout au monde. On b’inter-
1 Nosmelipsos metientcs. Il, Cor, 10, 12,
roge sur le motif d'une vie qui paraît singulière ; voici sa réponse : « Je ne suis pas né pour le siècle présent, mais pour le siècle à venir 1. » Louis de Gonzague s’adresse souvent cette question : « Qu’est-ce que cela par rapport à l’éternité 2 ?» Il y a là deux admirables règles de prudence : par la première, j’adapte les moyens à la fin; par la seconde , de deux maux je choisis le moindre , et de deux biens , le plus grand.
1° N’ayant qu’un seul objet en vue , me procurer à tout prix l’éternité des élus et me garantir de celle des réprouvés , j’envisage chaque chose par rapport à celte fin unique. Quels sont les obstacles ? Quels sont les moyens ? Par quels moyens suis-je plus assuré de réussir ? Quels obstacles diminuent le plus pour moi les chances du succès? Je n’estime que ce qui m’aide à atteindre mon but ; je ne repousse que ce qui m’en éloigne. Dois:je rester parmi les grandeurs et les dangers du monde? Ferais-je mieux de les quitter ? Richesse ou pauvreté , vie commode ou pénitente , honneurs ou mépris... Qu’est-ce que cela par rapport à l’éternité ?
2° Comparant durée à durée , les biens et les
1 Non sum natus præsentibus, scd futuris.
* Quid hoc ad ælernitatem ?
maux de cette vie aux biens et aux maux de leternité , je prends mon parti et je préfère celui qui m’offre une plus grande somme de biens et une moindre de maux ; quoi de plus raisonnable? Renoncer à d’éternelles délices, et se vouer à des supplices sans fin pour des jouissances renfermées dans un moment , quel renversement d’idées ! quelle folie 1 ! Oh ! qu’il y a de lumières dans la pensée de l’éternité ! Mais quelle force aussi il ne tient qu’à moi d’v puiser !
Ile p. La pensée de l3 éternité nous soutient dans nos épreuves . Nos ennemis nous attaquent par le plaisir et par la peine ; nous ne péchons , nous ne compromettons notre salut, que pour nous procurer l’un et nous épargner l’autre; que fait la pensée de l’éternité ? Elle oppose plaisir à plaisir , souffrances à souffrances; elle compare aussi la brièveté du sacrifice à l’éternité de la récompense. En présence d’un bonheur qui durera toujours , un bonheur de quelques instants perd pour moi tous ses charmes; et je crains trop des tourments qui ne finiront jamais , pour être effrayé par un moment de tribulation. Tout ce qui n est pas éternel n est rien , ou doit être compté pour
1 Heu ! quanta insania, exiguis et brcvi tempore duraturis deliciiSj æternas amitlere deHcias, et crucialus subire sempiternos ! S .Hieron.
rien : voilà ma réponse aux attraits du péché et aux rigueurs apparentes de la solide vertu.
C’est le souvenir de l’éternité qui a soutenu les saints contre la séduction des plaisirs coupables , dans des circonstances où ils avaient tout à craindre de leur fragilité. Ils se sont dit : « Un moment de jouissance, et puis une éternité de tortures !.. 1 » Non, il n’est point de tentation, si violente qu’on la suppose , qui ne cède à la salutaire efficacité de cette réflexion approfondie. O éternité ! ô moment ! vous rendez tout son courage à mon âme ébranlée.
Pourquoi les justes de l’Ancien Testament et du Nouveau ont-ils montré tant de constance dans leurs épreuves? C’est que leur espérance était pleine d’immortalité 2. Les martyrs embrassaient leurs bourreaux , présentaient leurs membres aux ongles de fer pour être déchirés... D’où leur venait cette magnanimité surhumaine ? De cette pensée , avec l’assistance particulière de Jésus-Christ , qui combattait en eux : Je souffre , il est vrai ; mais mon supplice sera bientôt fini, et par lui je me préserve de supplices sans fin. Mes tourments , dussent-ils durer des semaines, des mois,., toute une vie hu-
1 Momentaneum quod delectat, æternum quod crucial.
- Spes illorum immortalitate plena. Sap. 3. 4.
maine, ce n est qu'un, moment, et, ce moment une fois passé, j'entre dans des joies et des délices qui dureront toujours.
La vie du bon chrétien est une incessante abnégation de tout lui-même. S'il ne considère que le présent, le fardeau lui paraît accablant ; il est tenté de se plaindre ; mais qu’il oublie ce qu'il voit , ce qu’il éprouve maintenant , comme saint Paul l'y exhorte , pour ne penser qu’à ce qu’il verra , à ce qu’il éprouvera éternellement 1 ; avec le même apôtre , il sera rempli de consolation et de joie au milieu de ses souffrances2; il ne trouvera aucune pro-' portion entre les peinqs qu’il endure et le bonheur qu’il attend 3. « On boit la peine goutte à goutte , dit saint Bernard ; on la prend peu à peu.. ; mais la récompense se répandra sur nous comme un fleuve de paix , qui nous inondera de ses eaux ? et ne s’écoulera jamais. »
IIIe P. La pensée de l’éternité nous donne une ardeur infatigable dans la pratique du bien. Certain de retrouver dans les siècles éternels le fruit de ses bonnes œuvres , et ignorant quand il y entrera , l’homme de foi s’excite lui-même par cette puissante considération : a N’oublie pas , mon âme , que tu travailles pour l’éternité : La vigilance t’ennuie,
1 II. Cor. 4. 18. — 2 If. Cor. 7.4.—* Rom. 8. 18.
l’attention continuelle à faire pour Dieu et à bien faire ce que tu fais , te fatigue et te rend parfois la vie amère; console-toi, prête l’oreille : n’entends-tu pas dans le lointain le premier mifrmure qui annonce l’arrivée de l’Epoux ? Encore un moment et tu le verras , et rien ne pourra te séparer de lui. Là , dans le ravissement de l’amour , dans l’immortelle extase de la joie , tu recevras la riche récompense de tes saintes œuvres ; tu voudras en avoir fait encore davantage. » L’avare est moins empressé à ramasser de l’or , que ce chrétien fervent à grossir le trésor de ses mérites. La charité devient sans cesse plus active dans son cœur et le désir de sa sanctification plus ardent.
Celui qui ne travaille pas actuellement pour l’éternité bienheureuse , travaille ordinairement pour l’éternité malheureuse. Et quand il ne s’agirait pas de mettre mon. salut plus en sûreté, je ne puis ignorer que chaque bonne œuvre que je pratique sera pour moi une augmentation de gloire et de félicité pendant l’éternité tout entière. Oui , pour cet acte de patience, d’humilité, pour cette prière fervente, pour ce regard- de curiosité dont je me prive,., foute l'éternité je verrai Dieu plus clairement, je le posséderai plus délicieusement... Je sais d’ailleurs que la nuit vient, et qu’une fois venue, elle motera
tout moyen de travailler l. Allons, mon âme, faisons le bien tandis que nous en avons le temps . (Gai. 6. 10.) Celui qui sème peu , recueillera peu ; mais celui qui sème avec abondance , recueillera avec abondance *.
Prenez les résolutions suivantes : 1 0 Marcher toujours entre les deux éternités , ne les perdant jamais de vue , autant qu’il dépendra de vous. 2° Faire chaque action, en vous souvenant que les suites en seront éternelles. 3° Vous persuader fortement que ce que vous sacrifiez pour votre sanctification , vous le mettez entre les mains de Dieu , qui vous le rendra au centuple dans l’éternité bienheureuse. 4° Au son de l’horloge , à la vue d’un cadran, penser que toutes les heures, toutes les minutes qui se succèdent, sont autant de pas qui vous approchent de l’éternité.
1 Jean. 9. 4. - 8 II. Cor. 9. 6.
SECTION DEUXIÈME
III. Dans quelque réprouvé moins coupable que moi
Premier prélude. Se représenter l’enfer, l’innombrable multitude des anges rebelles qui y sont tombés , et des enfants d’Adam qui y tombent encore à tout instant
Deuxième prélude. Demander à Dieu des sentiments de confusion et de repentir à la vue de ces victimes du péché, dont hélas ! j’ai mérité le triste sort.
Ier P. Péché des anges. Après avoir adoré Dieu, abîme de sainteté: Sanctus , Sanctus, Sanctus , et qui ne veut être approché que par des saints l, Dieu qui a une telle horreur du péché qu’il ne peut en supporter la vue 2, je m’élève jusqu’au ciel qu’habi-
1 Lévit. 10. 3.
«Respicere ad iniquilatem nonpoleris. Habac. 1 . 13.
taient les anges avant leur chute, et je me demande: Qu’étaient-ils alors ? que sont-ils devenus en péchant ? Leurs noms nous aident à comprendre l’excellence de leur nature : Anges . Archanges, Trônes, Puissances, Vertus, Dominations, etc... On croit voir se réfléchirœn eux, comme en des miroirs fidèles, toutes les perfections de la divinité.
Mais pendant que nos yeux éblouis contemplent tant de splendeurs , quel effroyable catastrophe ! Je voyais Satan qui tombait du ciel comme la foudre b Et où tombe-t-il? Dans le feu éternel préparé pour le démon et pour ses anqes Et quel est l’auteur d’un si terrible châtiment ? Un être infiniment sage , toujours calme, sans ombre de passion ; un Dieu qui cesserait d’être Dieu en cessant d’être juste, s’il punissait une faute tant soit peu plus qu’elle ne mérite ; un père infiniment bon qui récompense avec joie et ne punit qu’avec regret. Et quelles sont les victimes d’une vengeance si redoutable ? De nobles créatures, que Dieu aimait comme ses chefs-d’œuvre, et qui lui auraient procuré tant de gloire toute l’éternité, t.
Un artiste avait fait un vase de la plus grande beauté ; il s’admirait lui-même dans son chef-d’œu-
•Luc. 10. 18. — 2 Malth. 25.41.
vre; mais voici qu’une goutte d’un poison subtil et pénétrant tombe sur ce magnifique ouvrage. Au même instant tout son éclat se ternit; il devient horrible à voir; et celui qui l’avait fait le met en pièces ; il en jette les débris dans un cloaque profond... Quel est ce poison? c’est le péché. Il est tombé sur les anges, vases d’honneurs, destinés à l’ornement des cieux ; ils ne sont plus que des vases de colère que Dieu brise et précipite en enfer !.. O Seigneur, si ayant trouvé l’iniquité dans vos anges, vous les avez punis sans miséricorde, que deviendrai -je étant ce que je suis x? Enfin, que reproche-t-on aux anges? Combien de péchés ont-ils commis ? O profondeur des trésors de la sagesse et de la science de Dieu! Que ses jugements sont mcompréhensibles et ses voies impénétrables 2 !
Ce qui augmente le crime des anges , c’est qu’ils le commettent, éclairés de tant de lumières, comblés de tant de bienfaits !.. O mon Dieu ! j’ai péché dans les mêmes circonstances, et peut-être je dis trop peu. L’ange avait- il entendu parler d’un déluge d’eau, d’un déluge de feu... et , ce qui devait m’instruire davantage, d’un déluge de sang divin versé pour punir le péché ? J’avais donc une science d’expérience qui manquait à l’ange. J’étais instruit par
1 Iniit . 1, 3 14. - * Kom. 11.23.
son propre malheur. Quant aux bienfaits, celui qui m’est accordé quand je m’approche de la table eucharistique, n’égale-t-il pas en quelque sorte tous ceux qu’ont reçus les plus favorisés d’entre les princes de la cour céleste ? O Jésus, dans l’affreuse misère où le péché m’a réduit, que je serais indigne de votre compassion, si je ne profitais pas de la miséricorde que vous daignez m’offrir et qui fut refusée à l’ange !
IIe P. Péché d’Adam . L’orgueil a fait tomber du ciel la troisième partie des anges , la désobéissance du premier homme a bouleversé la terre. Adam régnait heureux sur toute créature visible et sur luimême. Qu’il y avait de paix dans son âme î Que d’innocents plaisirs venaient s’offrir d’eux-mêmes à ses sens soumis à la raison ! Il habitait un séjour délicieux, Dieu lui parlait comme un ami à son ami... Ce bonheur encore n’était que le prélude d’une félicité bien supérieure promise à sa fidélité, et cette admirable destinée devait être l’héritage de ses enfants. Hélas ! il ne leur a légué que des pleurs. A peine a-t-il péché, que la divine colère éclate, sur lui d’abord, et du même coup elle brise en quelque sorte l’humanité tout entière. Pauvre Adam, où es-tu *? Vainement je te cherche en toi-même. Où
1 Gen. 3. 0%
est cette justice dont tu étais revêtu comme d'une pourpre royale ? Où sont ces clartés si vives qui éclairaient ton intelligence , ces inclinations si droites et si élevées?.. Que signifie ce chagrin qui commence à dévorer ton cœur ? Te voilà donc banni dans une vallée de larmes... Qu’as-tu fait en désobéissant au Seigneur ?
Encore, s’il n’y avait que lui de malheureux!.. Mais il sait ce qu’il en coûtera au genre humain de l’avoir eu pour père. Il entend ses innombrables descendants gémir sous le poids de son iniquité personnelle, se plaindre à lui de leurs malheurs, lui redemander l’innocence, l’immortalité,., tous ces riches dons qu’il avait reçus pour eux autant que pour lui-même. Ainsi , neuf cents ans' de souffrances , de regrets accablants, et puis la mort... Voilà pour Adam le triste salaire de son péché. Et cette pénitence ne suffit pas. Il faut que toute sa postérité souffre, pleure et meure avec lui. Que dis-je ? Il manque encore l’infini à cette grande expiation. Il faut qu’un Dieu victime y ajoute ses propres souffrances, ses larmes, sa mort... Ah! du moins, Seigneur, après Ta mort de votre fils , l’outrage fait à votre gloire étant pleinement réparé, il n’y aura plus de souffrances sur la terre ? il n’y aura plus surtout d’éternelles tortures à redouter en enfer?..
Hélas ! même après la pénitence et la mort d’un Dieu, la souffrance restera sur la terre, et de nombreuses victimes tomberont en enfer. O mystère de justice ! O sujet de terreur ! Que j’apprenne à vous craindre, ô mon Dieu, si je n’ai pas encore appris à vous aimer l.
IIIe P. Péché de quelque réprouvé moins coupable que moi. Pendant que je suis ici à la source des grâces, si je descends par la pensée dans le lieu des tourments, j’y trouverai des âmes qui n’ont commis qu’un seul péché mortel... Suivant toute apparence, j’v trouverai quelque chrétien qui, après avoir été fervent et s’être élevé à de grandes vertus, a eu le malheur de se relâcher jusqu’à tomber dan$ la disgrâce de Dieu, et de là dans l’enfer. Il avait acquis des droits à l’un des plus beaux trônes du ciel, et le voilà dépouillé de sa justice, jeté dans les flammes, livré pour toujours à toutes les horreurs d’une épouvantable damnation !.. Et ce que Dieu punit en lui, après l’avoir aimé non-seulement jusqu’à mourir pour lui, mais jusqu a lui donner une part surabondante aux fruits de la rédemption, c’est un seul péché mortel !.. Mon Dieu, mon Dieu, il me semble enfin que mes yeux s’ouvrent. Je cesse de m’étonner quand on me dit que l’ombre seule du
1 Discam limere le, Domine, si nondum didici amare te. S. Aug.
péché a fait trembler vos saints. Je comprends ceux qui , après l’avoir commis une seule fois , ont passé le reste de leur vie à le pleurer. Ce qui m’est incompréhensible, c’est l’audace avec laquelle j’ai bravé moi-même une majesté si sainte et si terrible; c’est ma stupide insensibilité , quand j’ai eu le malheur de mériter votre colère.
Saint Ignace conseille de faire ici trois colloques qu’il sera utile de répéter dans les méditations suivantes.
Le premier s’adresse à Marie, plongée dans la douleur au pied de la croix de son fils. Nous la supplions d’intercéder pour nous auprès de Jésus mourant, et de nous obtenir la connaissance et la détestation de nos péchés, la réforme^ de notre conduite, telle que Dieu l’attend de nous; enfin la grâce de nous détacher entièrement du monde et de renoncer à ses vanités perverses, qui ont été la principale cause de nos déréglements. Ce colloque se terminera par un : Je vous salue , Marie.
Le second s’adresse à Jésus-Christ. Nous le conjurons d’offrir pour 'nous à son Père ses divines souffrances, et de nous obtenir ces trois mêmes grâces qu’il nous a méritées par sa mort. On finit en récitant la prière : Ame de Jésus-Christ. (Voir à la fin du volume.)
Le troisième s’adresse à Dieu le Père, à qui nous présentons la grande victime du Calvaire. Par les plaies sanglantes de son adorable Fils, nous lui demandons cette triple grâce, et en finissant, nous récitons : Notre Père.
LE PÉCHÉ CONSIDÉRÉ PAR RAPPORT A DIEU. — SA NATURE
A la faveur des maximes du monde, et des préjugés d’une éducation profane, on se persuade que le péché est plutôt un oubli qu’une offense de Dieu, ou que Dieu n’est pas sensible à cette offense, sa grandeur suprême le mettant infiniment au-dessus de nos outrages. Ce sont deux erreurs 'auxquelles nous opposons deux vérités.
II. Le péché fait à Dieu l’outrage le plus sensible
Premier prélude. Présentez-vous devant Dieu comme un criminel chargé de chaînes, tiré de sa prison et conduit au tribunal de son juge.
Deuxième prélude. Faites-moi connaître, ô mon Dieu, tout ce qu’il y a de honte et de crime dans le péché, afin que je gémisse et que je rougisse de
l’avoir si souvent commis: Ingemisco tanquam reus ; culpa rubet vultus meus.
Ier P. Outrage que le péché fait à Dieu , Écoutons le Seigneur : « Vous avez secoué mon joug, peuple infidèle, vous avez brisé les liens qui vous attachaient à moi, et vous avez dit : je n’obéirai pas » Voilà le péché avec ses caractères les plus odieux ; révolte, mépris , ingratitude.
1° Révolte contre l’autorité la plus sacrée. Dieu intime ses ordres , fait connaître ses volontés de la manière la plus intelligible. C’est le même Dieu qui donna sa loi sur le mont Sinaï ; c’est la même loi qu’il promulgue dans le sanctuaire de la conscience: « Fais ceci, je le commande; abstiens-toi de cette action , je la défends. Comme ton roi, ton créateur et ton maître, j’exige cette preuve de ton obéissance ; comme ton ami, ton Père et ton Sauveur, je veux ce gage de ton amour. Je mets à ce prix ton bonheur éternel. Choisis entre ma haine et ma tendresse, entre la gloire de me servir et le malheur d’être dammé... » Et l’homme répond par sa conduite : « Je ne vous servirai pas, je n’obéirai qu’à ma passion. » Quelle audace, quelle injustice, quelle impiété dans cette rébellion !
1 Confregisti jugum meura, rupisti vincula mea et dixisli ; non serviam. Jerem. 2. 20.
Quelle audace î Celui contre qui nous levons si fièrement l’étendard de la révolte, est le grand Dieu devant qui l’univers n’est qu’un grain de poussière, les nations une goutte d’eau, le genre humain un néant 1 ; il est le Dieu puissant qui a dit un mot et tout a été fait *, qui d’un regard fait trembler la terre; il touche les montagnes et elles fument 3 devant sa face elles se fondent comme la cire 4, Vous êtes terrible , Seigneur, s’écrie le roi-prophète ; qui osera s opposer à vous 5? Qui? un peu de cendre et de poussière e, une herbe desséchée 7, une feuille jouet des vents 8 , un être fragile dont la vie est à peine formée qu’elle se dissipe comme une vapeur légère9... C’est souvent une personne si timide que le moindre danger la trouble, et elle ne pâlit pas à la vue d’un Dieu irrité qui tient la foudre en main, à la pensée d’un enfer qui s’ouvre sous ses pieds !.. O homme, comment oses-tu te mesurer ainsi avec le Tout-Puissant?
Quelle injustice ! Si c’est un crime à un sujet de s’élever contre son prince, à un fils contre son père, quel est l’attentat de celui qui s’insurge contre Dieu? Oublions-nous que tout pouvoir vient de lui10,
1 ls. 40. — 2 Ps. 32. 9. — 3 Ps. 103. 32. - * Ps. 00. 5. — 5 Ps. 75. 8 . — 6 Eccli. 10.9. — 7 1s. 40, 0. — » Job. 13. 25. — 9 Jacob. 4. 15. — 10 Rom. 13. 1 .
et qu’à proprement parler nous n'ayons qu’un maître l? Nous sommes si délicats sur nos droits, si jaloux de notre autorité; les droits et l'autorité du souverain Seigneur sont-ils moins sacrés que les nôtres ?
Quelle impiété ! Tout péché, dit saint Bernard, attaque quelque attribut de Dieu : la colère outrage sa douceur, le mensonge sa vérité, la haine sa charité, le plaisir sensuel sa pureté... Il y a plus, dit le même Père, tout péché grave porte à Dieu le coup de la mort autant qu’il lui est possible. Demandez au cœur rebelle ce qui le gêne dans le plaisir du crime? C'est qu’il existe un Dieu, témoin et vengeur du crime. Demandez-lui quel vœu sacrilège il forme en secret ? C’est qu’il n’existe point de Dieu pour voir, pour condamner et punir son crime !.. Sans doute , Celui qui règne au plus haut des cieux se rira toujours des vains efforts de l’impie ; l’iniquité du pécheur ne nuira qu’à lui-même ; en est-il moins vrai qu'il conçoit et nourrit l’affreux désir de perdre Dieu s’il le pouvait? Quantum in ipso est , Deum permit.
2° Mépris de la Majesté la plus adorable. « Cieux, écoutez, dit le Seigneur, et toi, terre, recueille mes paroles : J’avais des enfants que j’aimais avec une
‘Eph. 4. 5.
tendresse incomparable. Avec quel soin je les avais nourris ! à quel rang sublime je les avais élevés, en les faisant participer à ma nature divine ! quelle devait être leur piété filiale, leur zèle à m’honorer?.. Savez-vous ce qu’ils ont fait ? Ils m ont méprisé L » Mépriser... Dieu ! le croirait-on possible? Sur quoi doit tomber le mépris, et qu’e'st-ce que Dieu? Traiter comme chose vile Celui qui est le principe de toute excellence et de toute perfection! Voilà ce que j’ai fait autant de fois que, partagé entre ma conscience et ma passion, j’ai blessé ma conscience pour suivre ma passion. L’amitié de Dieu, la possession de Dieu, tel était le trésor qu’il s’agissait pour moi de conserver ou de perdre. Le dirai -je, Seigneur? j’ai comparé, j’ai calculé ce que vous valez et ce que peut valoir le plaisir d’un moment 2... A L’honneur de vous servir j’ai préféré le crime ! Préférence d’autant plus humiliante pour vous, ô mon Dieu! que si tout autre que vous, si le monde, si ma santé avaient exigé de moi le sacrifice que vous me demandiez, je l’aurais fait sans balancer. Je n’ai péché que parce que, en péchant, je n’offensais que vous, je ne perdais que vous !.. Vous me
1 Audite, cœli, et auribus percipe, terra, quoniam Dominus locutus est : Filios enutriviet exaltavi, ipsi autem spreverunt me. h. 1 . 2, i Gui assimilastis me et adæquastis ? Is. 46. 5.
disiez: « Mon fils, donne-moi ton cœur, en observant ma loi ; ce cœur m’appartient, je veux le rendre heureux. Si tu cèdes à la tentation, où vas-tu? Celui qui te porte à la rébellion contre ton Seigneur et ton Père, peut-il te vouloir du bien ? Pense à l’abîme effroyable où il t’entraîne... » Tous vos efforts ont été vains; le démon l’a emporté; j’ai mieux aimé l’avilissement et l’enfer avec Satan, que la gloire et le ciel avec vous î Le mépris peut-il aller plus loin?
3° Ingratitude à l’égard du plus généreux de tous les bienfaiteurs. Jésus disait aux Juifs : J’ai opéré ou milieu de vous un grand nombre de bonnes oeuvres... pour laquelle me lapidez-vous 1 ? Il n’y a point de pécheur à qui Dieu ne puisse tenir le même langage. «Je vous ai fait beaucoup de bien ; tout le bien qui vous a été -fait, c’est de moi que vous l’avez reçu. Intelligence, volonté, cœur, liberté, sens, vie... je vous ai tojLit donné. Plus que tout cela, je vous ai donné mon Fils , et en lui ne vous ai-je pas donné tous les biens ? Cependant vous me méprisez , vous m'outragez... Que vous ai-je donc fait? de quoi vous plaignez-vous? Sont-ce mes bienfaits qui
1 Multa bona opéra ostendi vobis... propter quod eorum opus me lapidatis? Joan. 10. 3 2.
m’attirent vos insultes ? Est-ce parce que je vous ai créé que vous me sacrifiez à la créature ? Est-ce parce que je vous ai tiré des chaînes d’un ennemi cruel , que vous me traitez moi-même en ennemi ? Me punissez-vous de vous avoir trop aimé ?» O mon âme, que répons-tu à cefc reproches ?
IIe P. Le péché fait à Dieu l’outrage le plus sensible. Tout l’enseignement de l’Évangile a pour base la haine que Dieu porte au péché. La religion chrétienne avec tous ses dogmes, ses préceptes, ses grâces , ses promesses et ses menaces , semble n’avoir été établie que pour nous annoncer un Dieu infiniment ennemi du péché. A quoi tendent les sacrements, la prédication de la divine parole?.. Principalement à nous purifier, ou à nous préserver du péché... Avec quelle indignation Dieu le punit partout où il le voit : dans les anges , dans Adam et sa postérité , dans la personne de son propre Fils, qui est la sainteté même , mais qui pour nous sauver, a pris l’apparence du péché ! Si l’on veut se faire une idée juste de la colère que le péché allume dans son cœur, il faut méditer en même temps deux mystères profonds, qui ont entre eux les relations les plus intimes, quoiqu’ils paraissent si opposés : le Calvaire et l’Enfer. Rapprochez ces deux extrêmes , sondez ces deux abîmes de miséricorde
et de justice : Jésus mourant pour le pécheur, et le pécheur damné !..
Un péché, un seul péché mortel , Dieu le punit donc d’une éternité dans l’enfer ; mais quel Dieu le punit ainsi ? Un Dieu mourant , un Dieu crucifié pour expier le péché , un père plus tendre pour le pécheur que ne fut jamais Abraham pour Isaac ; et malgré toute sa tendresse, ce fils qu’il a pleuré par tant de larmes , racheté par tant de sang, dès qu’il meurt dans le péché, il le rejette, il le réprouve pour une éternité ! O pécheur ! ne dites donc plus : le péché n’irrite point Dieu ; qu’y perd-il ? Ce qu’il y perd ? Autant qu’il est en vous, il y perd ses souf-
frances, ses humiliations, sa mort... Ce qu’il y perd ? Vous , malheureux ! et ne lui avez- vous pas assez coûté pour qu’il soit sensible à cette perte ? Vous, l’ouvrage de ses mains, le prix de son sang,., et qu’il condamne à épuiser dans les siècles des siècles le calice de sa fureur ! Qu’est-ce donc que le péché, qui met tant de haine dans ce cœur divin où il y avait tant d’amour ?
Excitez-vous à la contrition en repassant les principales fautes de votre vie et en jetant les yeux sur votre crucifix. Demeurez aux pieds du Sauveur, comme un ami parjure aux pieds de l’ami qu’il a trahi de la manière la plus indigne , comme un fils
parricide aux pieds de son père. Quelque énormes que soient vos crimes, ils seront oubliés , si , avec un repentir sincère , vous en sollicitez le pardon au nom des plaies de Jésus-Christ.
II. Dans quel abîme on se jette
Premier prélude. Présentez-vous devant Dieu comme un criminel devant son juge*, pour entendre la sentence qu’il va prononcer contre lui.
Deuxième prélude. Priez Notre-Seigneur de vous faire connaître le triste état d’une âme qui a eu le malheur de l’offenser mortellement.
Ier P. En pêchant qu avez-vous perdu? L’amitié du Seigneur. Ah ! si vous compreniez ce qu’elle vaut ! On a vu des courtisans mourir de chagrin pour avoir perdu la faveur de leur maître, homme et mortel comme eux ; un chrétien peut-il se consoler
•Gcn. 4 .10.
de n 'être plus l’ami de son Dieu ? Il habitait en vous et il s’y plaisait: Si quelqu'un m’aime... mon Père l’aimera , et nous viendrons en luif et nous ferons en lui notre demeure K — Mes délices sont d’être avec les enfants des hommes 2. Il prenait pour vous le nom de Père, et il en avait les sentiments... Quels doux liens vous unissaient à lui !.. Ils sont brisés. « Ame infortunée, vous étiez l’épouse de Jésus-Christ, le temple de Dieu, le sanctuaire de l’Esprit saint; et puisque toutes ces prérogatives sont perdues, en les énumérant il faut que je m’abandonne aux gémissements, car vous n’êtes plus ce que vous étiez. » (S. Aug.)
La beauté de votre âme. Plus elle était ravissante, plus hideuse maintenant est sa difformité. Une âme en état de grâce fixe les regards de Dieu , est l’objet de sa complaisance 3. Mais le péché mortel la dégrade et remplace sa beauté par une horrible laideur; Dieu ne peut plus en supporter la vue : Respicere ad iniquitatem non poteris.
Les richesses de votre âme ; ce sont ses titres aux éternelles récompenses , ses droits aux célestes faveurs. Quand vous réuniriez en vous seul tous les mérites des saints, toutes leurs aumônes, toutes leurs prières, toutes leurs austérités , tous leurs sa-
Joan. — U . 23. — 2 Prov. 8. 3t. - 3 Ps. 31. 8 ; Cant. 1. 14.
crifices,.. un seul péché mortel suffirait pour vous dépouiller de tous ces biens inappréciables : Si le juste, dit le Seigneur, se détourne de sa justice et commet l’iniquité ,.. je ne me souviendrai plus de toutes les œuvres de sa justice h
Vous avez perdu jusqu’au pouvoir de mériter. Quelque chose que vous fassiez, si vous n’êles dans l’amitié de Dieu , rien ne vous sert pour la vie future. Occupez-vous aux travaux les plus utiles;., convertissez l’univers, s’il est possible;., avec les martyrs livrez votre corps aux flammes... Toutes vos œuvres, quoique excellentes en elles-mêmes, sont* stériles pour le ciel, si vous êtes coupable d’un seul péché mortel : Si je nai pas la charité, je ne suis rien ». L’arbre n’est pas tombé, mais il ne produit plus, il n’a plus de sève.
La vie de votre âme. Elle est morte quand elle est séparée de Dieu , comme votre corps quand il est séparé de son âme ! « Cet homme vous paraît vivant, parce qu’il marche, voit, parle; vous vous trompez, il est mort dans la meilleure partie de lui-même... La maison est debout , mais elle n’est habitée que par un mort... Que faites-vous de vos larmes, si vous les répandez sur un corps dont l’âme s’est re-
JEzech. 18 . 24. — 2 1. Cor. 13 2.
tirée, tandis que vous ne pleurez pas le malheur d’une âme séparée de Dieu par le péché 1 ? »
IIe P. En péchant , dans quel abîme vous êtes-vous jeté ? Vous êtes devenu l’esclave du démon, l’ennemi de Dieu. Approfondissez ces deux considérations.
1° L'homme devient esclave , dit saint Pierre, de celui qui Va vaincu 2. Dans l’état de grâce, vous étiez libre de la liberté des enfants du Seigneur. En est-il une plus douce, une plus honorable?.. Vous avez cédé au démon, vous voilà son esclave. Il a sur vous un empire absolu : tout en vous lui est asservi : les facultés de votre âme, les sens de votre' corps, vos talents, votre fortune... Le cruel tyran vous dit: Allez, et vous allez ; faites ceci et vous le faites. S’il exige ce qu’il y a de plus indigne de l’homme , à plus forte raison du chrétien ; s’il vous commande une bassesse , une infamie, une brutalité , une longue série d’attentats... hélas! il sera obéi... Vous traînez votre chaîne en gémissant, en vous indignant contre vous-même ; mais enfin vous la traînez. N’est-ce pas votre histoire qu’a racontée saint Augustin en retraçant la servitude dans laquelle le tenaient ses passions? « Je poussais des soupirs,
1 S. Aug. de Verb. apost. serm. 28.
2 A quo quis superalus est, hnjus est servus, Jf. Vcti\ 2. 19.
enchaîné que j’étais non par un fer étranger , mais par ma volonté propre , aussi difficile à rompre que le fer. Mon ennemi s’était rendu maître de cette volonté , et il l’employait à me serrer dans d’inextricables étreintes l. »
On est touché du sort de Valérien, devenu le captif , le jouet , la victime du féroce Sapor. Au moindre signal du vainqueur, le prince tombe à genoux, se courbe, et les épaules d’un empereur romain servent de marche -pied au barbare pour monter sur son char. Plus avili encore est le pécheur , qui ne peut imputer qu’à lui-même sa honte et son malheur. C’est par choix qu’il s’est fait esclave ; il a vendu sa liberté ; et à quel prix ?.. Sa conscience , qui est tout à la fois son témoin, son juge et son bourreau, ne lui laisse pas un instant de repos. Comme témoin , elle l’accuse ; comme juge , elle le condamne ; comme bourreau , elle le tourmente ; et parce qu’il passe de péché en péché, il passe de supplice en supplice.
2° Le même péché mortel qui me constitue l’esclave du démon me rend Y ennemi de Dieu. Ai-je compris ce que c’est que d’avoir contre soi une toute-puissance irritée? En péchant, je n’ai pas
' Suspirabam ligatus non ferro alieno, sed meâ ferreâ voluntate... Velle meuin tenebat inimicus, et inde mihi catenam feccrat et consiravcrat me, Conf. I. 8 c. 5.
seulement perdu l’amitié du Seigneur, j’ai encouru sa colère et son indignation : Dieu hait quiconque opère l’iniquité b Il l’a dit : « Malheur aux ingrats qui m’obligent à me retirer d’eux *. » J’en jure par mon éternelle vie, je me vengerai de mes ennemis 3. » De là les terreurs qui agitent sans cesse, les remords qui poursuivent partout le cœur coupable. Oh ! que le pécheur est à plaindre, s’il sent dans sa conscience ce ver du remords qui le ronge; mais qu’il l’est bien davantage, s’il ne le sent plus 4! La paix dans le péché est le signe le plus certain de la grande colère du Seigneur.
Ce n’est donc pas seulement contre vous , ô mon Dieu , que j’étais injuste et cruel quand je vous offensais : injuste, puisque je foulais aux^ pieds tous vos droits; cruel, puisque je vous crucifiais de nouveau dans la personne de votre Fils ; c’était contre moi-même que je portais la haine jusqu’à la fureur et au délire , me faisant plus de mal que tous mes ennemis ne pouvaient m’en faire. Seigneur, j’avoue ma démence et mes crimes ; mais avouez aussi votre miséricorde. N’avez-vous pas dit que quand une
1 Odisti omnes qui operanlur iniquitatem. Ps. 5. 7.
2Yæ eis, cum recessero ab eis ! Os. 9. 12.
3 Vivo ego in æternum!.. reddara ultionem lioslibus meis. Deut. 32. 40, 41.
'* O te nnseruin si hæc sentis, miseriorcm, si non sentis! S. Aug.
âme serait rouge d’iniquités, vous la rendriez blanche comme la neige , aussitôt que le repentir la ramènerait à vous 1 ? Souvenez-vous d’une parole si bonne ; sur elle repose tout l’espoir de votre indigne serviteur 2. Voudriez-vous que Ton pût dire : Il s’est rencontré un pécheur qui, ayant mis sa confiance en Dieu, a été confondu; il croyait se jeter dans les bras d’un père , qui prendrait pitié de lui , il est tombé entre les mains d’un ennemi qui l’a perdu? Non, jamais on n’aura lieu de parler ainsi; et, si le pécheur impénitent se flatte en vain d’échapper à vos vengeances , vous serez toujours fidèle à vos promesses en faveur du cœur contrit et humilié. En voici un, ô mon Dieu, dont votre grâce paraît vouloir triompher en ce moment; acceptez sa douleur. Je ne demande pas que vous adoucissiez les regrets qui le déchirent; brisez-le encore davantage, puisqu’il a été assez ingrat pour vous déplaire ; navrez-le d’amertume... Mais ensuite, faitez-lui entendre une parole de paix et de pardon ; venez vous-même dans votre Sacrement dire à mon âme que vous êtes son salut; venez la faire tres^ saillir de joie ; dans les transports de sa reconnais-
_ 1 Si fuerint peccata vestra ut coccinum, quasi nix dealbabunlur- Is. 1. 18.
2 Mcmor esto verbi lui servo luo, in quo mihi speui dedi;li. Fs. 118. 149.
sance , elle bénira son généreux Sauveur : Die animez meæ : salus tua ego sum... anima mea exultabit in Domino et delectabitur super salutari suo. (Ps. 34. 3, 9.)
II. Péché commun dans ses espèces
Ier P. Le scandale est un péché énorme dans sa nature. Pour le comprendre, il faut considérer la guerre impie qu’il fait à Dieu et à la religion, la cruauté qu’il exerce envers le prochain, l’effrayante responsabilité qu’il fait peser sur celui qui s'en rend coupable. Le scandaleux est un ennemi 1 ; voilà son nom dans le langage du Sauveur lui-même.
1° L’ennemi de Dieu et de sa religion sainte. Tout scandale est un encouragement donné au péché et tend par là même à la ruine des âmes. Les autres pécheurs refusent à Dieu l’obéissance qu’ils lui doivent , le scandaleux excite à la révolte contre le souverain Seigneur ; les autres l’outragent , et lui , ajoute à ce premier crime celui de le faire outrager.
1 Inimicus homo. Matth. 13. 28.
Il ne tient pas à lui que tous les desseins de Dieu dans la création , la conservation et la rédemption du genre humain ne soient anéantis , puisque tous ces desseins n’ont qu’un but, glorifier Dieu par le salut des hommes ; il se pose donc en adversaire de Dieu.
Si un sujet, sous les yeux de son roi, déchirait son image et la foulait aux pieds, s’il mettait le feu à son palais et le réduisait en cendres , s’il poussait la fureur jusqu'à porter une main parricide sur le fils du monarque et l’égorgeait en sa présence , ne verrait -on pas en lui l’ennemi déclaré du prince ? L’homme de scandale signale par tous ces attentats sa haine impie contre le souverain Monarque de l'univers. L’âme pure est l’image de Dieu , le scandaleux la jette dans la boue du péché , la met sous les pieds du démon. L’âme pure est sa demeure, on dirait qu’elle est son ciel de préférence b., et ce palais du divin roi, l’homme de scandale le renverse pour élever sur ses ruines le trône de Satan. L’âme pure est l’enfant de Dieu, la conquête des souffrances et de la mort de Jésus-Christ ;.. et cet enfant si tendrement aimé-, si chèrement racheté, il l’arrache des bras de son Sauveur et de son Père pour le briser contre la pierre de ses scandales. Il rend
Deliciæ me© esse cum filiis homimim.
inutile, par rapport à cette âme, tout ce que le Rédempteur avait fait et souffert pour elle. Qu elle vienne à sortir de ce monde dans le triste état où il l’a mise , elle ne sera ni moins perdue, ni moins réprouvée que si le mystère de la Croix n’eût jamais existé... O Jésus ! peut-on vous ravir de la sorte le fruit de votre mort? Peut- on faire une blessure plus sensible à votre cœur ?
La Religion, comme une autre Rachel, verse des pleurs sur la mort d’un grand nombre de ses enfants que le péché lui a ravis ; mais , quelle est la cause principale de ses douleurs? Le scandale. Cette ivraie étouffe le bon grain qu’avait semé dans les âmes une éducation chrétienne. C’est le scandale qui généralise la révolte contre le ciel , en accréditant les maximes perverses, les usages licencieux, en substituant la vie sensuelle du monde à la vie crucifiée de l’Évangile... Non, les persécutions les plus redoutables pour l’Église ne sont pas celles qui font couler le sang ; les Néron et les Domitien ont envoyé au ciel des milliers de martyrs, les pécheurs scandaleux envoient dans l’enfer des milliers d’apostats ; qu’importe, en effet, l’attachement à la foi, quand il n’empêche pas l’apostasie des œuvres?
2° Ennemi de ses frères, et souvent de ceux qu’il
paraît le plus aimer, le pécheur scandaleux se rend coupable à leur égard d’un meurtre spirituel, péché monstrueux aux yeux de la raison et de la foi. Quel est celui que l’Écriture flétrit le premier du titre d’homicide? Ce n’est pas Caïn, c’est Satan, qui, par l’organe du serpent , a introduit sur la terre le péché et la mort L L’assassin des âmes, dit saint Jean Chrysostome, est mille fois plus à craindre que le meurtrier des corps. Celui-ci s’annonce ordinairement par des signes extérieurs de haine ou de colère, et donne le temps d’éviter la surprise; celui-là présente le poison dans une coupe ornée de fleurs. Comme Judas, c’est celui qu’il embrasse qu’il livre à la rage des démons : il tue en caressant. Le même saint docteur ajoute : S’il est contre la charité d’enlever à un homme son bien, sa réputation , son crédit ; qu’est-ce donc que de lui faire perdre son repos éternel ? Que penser d’une haine si envenimée , que des supplices sans fin puissent seuls la satisfaire ?
3° Quelque effrayant que le scandale soit en luimême , il l’est encore davantage dans ses conséquences. Tout mal dont j’ai été la cause volontaire est à ma charge : je l’ai commis en le faisant commettre. Quel abîme épouvantable sous les pieds de
1 llle homicida erat ab iniiio. Joan. 8. 44.
ces hommes, dont la vie n’est qu’une école de scandale ! Mettons au premier rang les écrivains qui , par des publications licencieuses ou impies, vont porter dans tous les âges et dans toutes les conditions la corruption du vice et la mort du péché.
Il est vrai , peu de personnes ont à se reprocher de pareils scandales , mais quels funestes effets ne produisent pas quelquefois des scandales en apparence légers ? Ce n’est qu’un conseil donné par un ressentiment trop vif ou une amitié trop complaisante ; mais le premier péché qui en a été la suite, de combien de péchés a-t-il été la cause ? Ce n’est qu’un exemple de fragilité; mais si ceux qu’il a fait pécher donnent à leur tour le mauvais exemple ; si tous les séduits deviennent séducteurs !.. où s’arrêtera la contagion ? qui en mesurera l’étendue ? Ne dites pas que vous n’avez pas prévu ces malheurs ; il suffit que vous ayez pu et dû les prévoir. Pourquoi la vigilance nous est-elle si fortement recommandée ? Vous avez allumé l’incendie, vous répondrez de ses ravages. Dans cent ans, dans mille ans peut-être, on péchera pour votre compte ; et si vous êtes dans le lieu des supplices , chacun de ces nouveaux péchés accroîtra le trésor de vengeances que vous avez amassées sur votre tête.
IIe P. Le scandale est un péché commun dans la
variété de ses espèces . On en sera convaincu si Ton pèse les considérations suivantes :
1° On peut donner le scandale sans avoir la volonté de le donner. Distinguons le scandale direct et indirect. Le premier est un scandale de dessein, d’intention : on se propose de porter au mal ; le second est un scandale de conduite, d'action : sans le vouloir , mais pourtant sciemment , on est une occasion de péché. Si le scandale direct est plus criminel, il est aussi plus rare ; quant au scandale indirect, il est si commun, qu’il n’est peut-être personne qui, avec ses propres péchés , n’ait à pleurer des péchés étrangers dont il a été la cause coupable. Tertullien en donne la raison : tout péché qui a des témoins , est un mauvais exemple ; or tout mauvais exemple est péché de scandale 1 ; et de tous ces péchés particuliers il se forme un péché public, un règne, un empire du péché, qui met le vice en honneur et discrédite la vertu.
2° On peut scandaliser en ne le voulant pas. Il y a des actions tellement dangereuses que toute la droiture de ceux qui se les permettent ne peut en séparer le scandale. « Justifiez vos vues tant qu’il vous plaira, » dit saint Jean Chrysostôme, « le
Scandalum, exemplun: rei raalæ.
scandale que vous vouliez ne point donner, on Ta pris ; eût-on été assez sage pour ne pas le prendre, vous n’un seriez pas moins coupable de l’avoir donné. La sagesse qui refuse de prendre le poison excuse-t-elle l’imprudence et le crime qui l’a préparé et présenté 1 ? »
3° Plus vous faites profession de piété , plus on est disposé à se malédifier de vos imperfections ; scandale injuste, il est vrai , mais qui doit, suivant le précepte de l’Apôtre , nous engager à veiller sur nous, afin que l’homme ennemi de la vertu soit contraint de la respecter et de se condamner luimême 2.
On peut scandaliser de mille manières : par ses paroles et par soh silence, par ses actions et par ses omissions. Ne pas s’opposer au scandale est même quelquefois un grand scandale.
Seigneur, aussi bien que David , je dois pleurer d’autres péchés que mes péchés personnels , parce qu’il en est qui ont été l’effet de mes scandales. Pardonnez -les -moi avec les miens : Ab alienis parce servo tuo. Il ne me reste qu’un moyen de satisfaire à votre justice, c’est de concourir autant que
1 Etsi nullum poterit vulnerare, dabit tamen supplicia ; paravit quippè virus, temperavit venenum.
* Ut is qui ex adverso est, vereatur, nihil habens malura dicerede nobis, Tit.2, 8.
je pourrai , par mes prières , mes bons conseils et surtout mes bons exemples, à la conversion des pécheurs, à l’établissement de votre règne et au salut des âmes; l’obligation en est trop juste :1e zèle est la pénitence du scandale. Daignez accepter mes regrets, et bénir mes résolutions; je n’ai qu’un désir, c’est de réparer aussi parfaitement que je pourrai le tort que j’ai fait à l’Église , à mes frères et surtout à votre gloire.
LA COMMUNION SACRILEGE
Le seul énoncé de ce crime fait frissonner la foi, et on voudrait le croire impossible ; mais quand on entend saint Paul prononcer déjà contre lui de si foudroyants oracles , dans ces beaux jours de l’Église naissante, où le nombre des saints semblait égaler celui des chrétiens, n’a-t-on pas lieu de craindre que le refroidissement de la ferveur ne l’ait rendu beaucoup moins rare dans les siècles suivants ? Il est certain que l’extrême négligence avec laquelle trop souvent on se présente à la table sacrée est un danger prochain de la profaner. Quant aux âmes fidèles , elles méditent ce triste sujet comme elles méditent la Passion; leur amour pour
Jésus s’enflamme au souvenir de tous les affreux traitements auxquels il s’est résigné pour se donner à elles dans cet auguste Sacrement. Qu’est-ce que l’indigne communion?
I. C’est de tous les crimes le plus abominable dans l’outrage qu’il
fait à Dieu.
II. C’est de tous les crimes le plus funeste dans les châtiments qu’il
attire au pécheur.
Ier P. Aucun crime n’est aussi abominable dans l’outrage qu’il fait à Dieu . Il l'attaque lui 'même, il l’attaque sur le trône de son amour, il l’attaque par les motifs les plus indignes, il le réduit à l’état le plus opposé à son infinie sainteté.
1° Les autres pécheurs outragent Dieu dans son nom qu’ils blasphèment, dans sa loi qu’ils transgressent, dans ses images qu’ils déshonorent , dans quelques-uns de ses attributs, dans son culte, etc.; le pécheur sacrilège s’en prend à Dieu lui-même... Mépriser l’édit d’un monarque, c’est un crime ; mais frapper le monarque, attenter à ses jours, c’est un parricide1. « S’ils n’ont point eu d’égards pour mes serviteurs, disait le maître de la vigne, au moins ils respecteront mon fils : » Verebuntur filium meum . (Matth. 21. 37.)’ Il n’en est rien; c’est le Fils de
1 Aliud est promulgata regiæ legis édicta negligere , aliud' ipsum specialiter regem vibrato propria manu jaculo sauciare, S . Thom. in Epist. ad Cor.
Dieu en personne qui est ici maltraité, foulé aux «pieds, crucifié;., car cet attentat a toujours été comparé à celui des Juifs déicides, mais avec des différences qui le rendent plus inexcusable et plus outrageant pour le Sauveur. Jamais les Juifs, dit saint Paul , n’auraient crucifié le Seigneur de la gloire, s’ils l’avaient connu b Ici , le bourreau connaît sa victime, il l’adore.... Sur la croix du Calvaire, Jésus sacrifiait une vie mortelle, qu’il n’avait prise que pour la sacrifier; en s’immolant, il glorifiait son Père et sauvait le monde ; sur la croix d’un cœur sacrilège, il meurt pour ainsi dire dans son état d’impassibilité ; son immolation est l’offense de Dieu la plus griève ; loin de procurer aucun bien , elle attire les plus grands malheurs... « Il accepta d’une volonté pleine et parfaite, » dit Bourdaloue, « la première de ces deux croix , parce qu’il y envisageait l’honneur de Dieu et l’avantage de l’homme ; il déteste la seconde, il l’abhorre, parce qu’il y voit en même temps et Dieu déshonoré et l’homme perdu. »
2° Mais dans quel lieu , dans quel mystère est consommé cet attentat ? Dans le lieu le plus saint de l’univers , à la table eucharistique, là où la charité de Jésus-Christ se montre plus tendre et plus
ï. Cor, 2, 8.
généreuse envers nous ! Si nous devons aimer le Sauveur, c’est bien principalement dans le sacrement de son amour. Quel devrait être notre respect en sa présence ? Gomment nos côeurs devraient-ils s’épancher devant lui en tendres affections, gémir des moindres irrévérences commises dans son sanctuaire?.. C’est là qu’on va l’insulter , le braver, lui faire essuyer les plus indignes opprobres.
3° Qu’est-ce qui porte à ce crime ? Est-ce une tentation violente ? Non, on le commet de sangfroid; on cède à la répugnance que l’on éprouve d’avouer une faiblesse, peut-être assez légère; comme s’il y avait rien de plus beau que de réparer une faute quand on a eu le malheur de la commettre ! La profanation des saints mystères serait moins impardonnable , s’il était moins facile de l’éviter. Mais on recule devant une glorieuse humiliation ; on se laisse dominer par un lâche respect humain. Que dira-t-on? Que pensera-t-on de moi, si je ne communie pas ? Où sont-ils donc, et quels sont-ils ceux dont vous craignez tant la censure ? Que ne demandez-vous plutôt ce que penseront , ce que diront les anges, les saints, TOtre Dieu, votre juge , si vous communiez sacrilégement? On se déguise , on prend les dehors de la vertu, et , comme le premier Judas, on trahit le Fils de l’Homme par
un baiser!.. Quelle hypocrisie! quelle perfidie! Frapper à mort Jésus-Christ , autant qu’on le peut , en faisant semblant de l’adorer L
4° Pour ce qui est du lamentable état où l’indigne communion réduit notre Sauveur, on frémit d’y penser. L’homme le plus irréligieux s’indignerait à la proposition qu’on lui ferait de toucher le Saint- Sacrement avec des mains salies de boue 2. Ah ! que le Fils de Dieu est bien plus sensible encore à l’outrage que lui fait le sacrilège profanateur! Quelle fange peut lui déplaire autant que le péché ? Après une chute honteuse, s’approcher de la divine table pour y accomplir un acte religieux qui demanderait la pureté des anges, c’est jeter le sang de Jésus-Christ dans un cloaque impur... O l’exé-' crable scélératesse 3 !
Saint Cyrille d’Alexandrie, expliquant cette parole de saint Jean : Après quil eut mangé la bouchée fatale , le démon entra en lui , « Quel homme , » s’écrie-t-il, cc que celui qui vient de recevoir dans son cœur Satan et Jésus-Christ ! Satan pour l’y faire
1 Qui indigné abutuntur communione myslerii, quantum in ipsis est, interimunt quem adorant. 5. Chrys. hom . in Matlh .
2 Quis adeo impius ut lutosis manibus sacratissimum sacramentum tractare præsumat? S. Aug. serin . 244 . de Temp .
3 Quantum flagilium in spurcissiaiam pecloris tui cloacam saeratum Christ! sanguinem profundere. S. Thom. a Villanov. de sacr. c. 3.
régner, et Jésus-Christ pour l’y faire mourir? Satan à qui il donne un empire absolu, et Jésus qu’il crucifie; Satan qu'il exalte au-dessus de Jésus, et Jésus qu’il présente à Satan comme une victime, et qu’il lui sacrifie ! »
Ile p. Aucun crime nest plus funeste dans les châtiments quil attire . Bornons-nous à méditer les terribles paroles de saint Paul : Quiconque mange ce pain et boit le calice du Seigneur indignementf se rend coupable , devant Dieu , du corps et du sang de Jésus- Christ , et par là même il en devient responsable. Il en est coupable, puisqu’il profane ce corps divin et ce sang adorable , n’en faisant pas le discernement qu’il doit en faire ; il en est responsable : prenant sur lui le crime , il se charge d’en porter le châtiment. Dieu , jaloux de l’honneur de son Fils, ne peut se dispenser de punir sévèrement cette horrible profanation. Aussi , le même sang qui coula sur la croix pour la justification de ce pécheur , retombe sur lui à la table sainte pour sa damnation ; alors il cria miséricorde , maintenant il crie vengeance. Ce sang devait être le plus efficace de tous les remèdes , il en fait pour lui le plus mortel de tous les poisons. Saint Paul ajoute qiïil mange et boit son jugement . Celui qu’il vient de recevoir est son juge, mais son juge irrité, qui prononce sur-le-
champ contre lui le même anathème qu’il prononça contre Judas, au moment où il le trahissait : Malheur à cet homme 1 / il vaudrait mieux pour lui de nétre jamais né*.
L’effet ordinaire de l’indigne communion est d’aveugler une âme et de l’endurcir ; elle la jette dans une véritable léthargie pour tout ce qui regarde Dieu et le salut3... On est tranquille dans l’état le plus alarmant ; mais , à la mort , quel réveil ! Et après cette vie , après cette mort , quel jugement , quelle éternité ! Si l’enfer est préparé pour tout péché mortel , que penser des supplices qu’il tient en réserve pour celui qui aura foulé aux pieds le Fils de Dieu , et traité son sang comme immonde4 ? Le voilà , ce sang adorable , changé pour son profanateur en un océan de flammes , et du fond de l’abîme on croit entendre ce cri du désespoir : J’ ai péché en livrant le sang du Juste.
Eprouvons-nous donc nous -mêmes, comme saint Paul et l’Eglise nous l’ordonnent. Purifions notre âme , autant que nous le pouvons ; effaçons-en les moindres taches; et malgré toutes nos préparations,
1 Væ homini illi. Matth. 26. 24.— 2 Ibid.
3 Ideu inter vos... dormiunt multi.
4 Quanto magis putatis détériora mereri supplicia, qui Filium Dei conculcavcrit, et sanguinem testaraenti pollutum duxerit ? Hebr, 10. 29.
défions-nous de nous-mêmes, humilions-nous encore, ne comptant que sur la divine clémence. O mon Dieu î inspirez -nous cette foi vive , cette frayeur salutaire qui doit toujours nous saisir quand nous approchons de votre sanctuaire 1. Faites que nos yeux se couvrent de ténèbres, que notre langue se dessèche, que la vie nous abandonne , plutôt que nous tournions jamais contre nous le plus puissant moyen de salut que vous nous ayez donné.
Si vous n’avez rien de grave à vous reprocher par rapport à la sainte communion, bornez-vous à suivre docilement le conseil que le Sauveur lui-même vous donne par l’auteur de Y Imitation : « Faites ce qui est en vous, -et faites-le avec grand soin. Recevez, non pour obéir à la coutume,., mais avec crainte , avec respect , avec amour , le corps du Seigneur votre Dieu, qui daigne venir à vous. C’est moi qui vous appelle, qui vous commande de venir ; je suppléerai à ce qui vous manque , venez et recevezmoi. » ( Imit . liv. iv. c. 12.)
1 Pavelc ad sanctuariura meum ; ego Dominus. Lev. 26. 2.
III. L’imprudence
Trois écueils redoutables contre lesquels va échouer tous les jours la vertu des âmes , les plus droites et les plus ferventes.
Ier P. La présomption, première cause de la chute de saint Pierre. L’esprit de Dieu , sans lequel l’homme le plus fort n’est que faiblesse , ne se plaît que dans un cœur humble ; celui de Pierre ne l’était pas avant sa chute ; il ne savait pas se défier de lui-même. — Si son Maître lui déclare que plus tard il le suivra , mais qu’il ne le peut pour le moment 1 : « Et pourquoi , » demande-t-il , « ne le pourrais-je dès maintenant? Je donnerai ma vie pour vous2. » — Si le Sauveur prédit à ses apôtres qu'il va être pour eux tous , et prochainement, un sujet de scandale 3 : « Vous le seriez pour tous,» répond Pierre, «que vous nele seriez pas pour moi4.»
1 Non potes me modo sequi, sequens autem postea. Joan. 13- 36.
* Quare non possum te sequi modo? Animam meam pro te ponam. Ibid.
5 Omnes vos scandalum patiemini in me, in istâ nocle. Matth. 26.31.
* Etsi omnes scandalizali fuerint in te, ego numquam scandaüzabor. Ibid.
— Si , pour confondre cet orgueil , Jésus lui prédit sa chute propre et personnelle , et dans les termes de la plus effrayante précision : En vérité , je vous le dis, vous-même, avant que ce jour finisse , cette nuit, avant que le coq ait chanté deux fois , vous me renierez trois fois; le malheureux apôtre ose encore insister, et avec plus de force, at ille ampliùs loque batur; il ne craint pas de donner un démenti formel à son maître et à son Dieu : Me fallût-il mourir , non, jamais je ne vous renierai L Fatale présomption, que de larmes tu as fait répandre à l’Eglise ! Combien de fois tu as renversé celles de ses colonnes qui paraissaient les plus inébranlables ! Oh ! qu'il faut peu se connaître pour compter sur soimême !
La présomption nous aveugle sur notre faiblesse, sur la force de l'ennemi , sur la grandeur du péril qui nous menace. — Sur notre faiblesse. On se demande : Quare non possum ? pourquoi ne puis-je aller?., voir?., me permettre?.. Je suis sûr de mon cœur , je me sens^capable de résister. — Sur la force de l’ennemi. Triste, mais instructif exemple de Pierre , qui nous apprend que l’objet tentateur est quelquefois d’autanf plus puissant qu’il
1 Et si oportuerit me simul commori libi, non te negabo. Marc.
paraît plus faible; sa faiblesse même fait sa force. — Sur la grandeur du péril. Qui l’eût dit au chef des apôtres, qu’il trouverait le danger de l’apostasie dans une tentation si méprisable ? Qui l’eût dit à cette âme, qui paraissait si solidement établie dans la vertu , qu’elle donnerait l’exemple des plus honteuses faiblesses ? Ou plutôt , comment ne pas se dire à soi-même ce qu’apprend l’expérience de tous les jours : que l’occasion fait le danger , que la défiance de soi le fait éviter, et que la présomption y précipite ?
IIe P. La négligence , seconde cause de la chute de saint Pierre. Quand on se croit fort, on ne cherche point d’appui à sa faiblesse. — Arrivé au jardin des Oliviers, Jésus avait dit à ses disciples : « Demeurez ici pendant que je vais prier , et priez vousmêmes , pour ne pas succomber à la tentation K » Après l’affligeante prédiction qui lui a été faite , comment l’Apôtre peut-il négliger une recommandation si grave? Il la néglige cependant, et, au lieu de prier, il dort. Ah! qu’il dut rougir du tendre reproche que lui fit son maître lorsque, venant visiter ses disciples plongés dans le sommeil , il lui dit : « Vous dormez , Simon ! vous qui prétendiez
» Luc. 22. 10.
pouvoir me suivre en prison , et à la mort , vous n’avez pu veiller une heure avec moi 1 ! »
Tous les secours qui nous sont promis contre la tentation semblent renfermés dans la prière , ou du moins, la prière nous est donnée pour les obtenir tous. Qu’un chrétien , même après une vie déjà longue passée dans l’innocence et la ferveur , n’ait pas une intime conviction de son extrême fragilité ; qu’il néglige de s’investir du pouvoir sacré de la prière; qu’il abandonne ce saint exercice, ou qu’il ne le fasse que languissamment et en dormant , il apprendra bientôt pour son malheur , peut-être au scandale de ses frères, les déplorables suites de cette négligence.
Jésus est pris, et Pierre, après tant de promesses, n’est déjà plus à ses côtés ; il se contente de le suivre de loin 2. De la prière omise ou mal faite, on passe immédiatement au refroidissement dans la ' piété. Quand une âme ne va plus se réchauffer au foyer des saintes méditations , elle a bientôt perdu cette énergie , qui lui est nécessaire pour l’accomplissement de ses devoirs. Son cœur n’étant plus dilaté par l’onction que Ton puise dans les eommu-
< Et ait Petro : Simon, dormis! non potuisii unà horâ vigilare ! Vigilate et orate. Marc. 14. 37. 33.
* Pelrus vero sequebatur à longé.
nications avec Dieu , au lieu de courir , comme auparavant , dans la voie des commandements et des conseils, elle ne fait plus que s y traîner. Elle perd le goût des choses célestes. Elle tombe dans la dissipation, dans une vie toute naturelle , toute sensuelle... Oh! qu’elle est déjà loin de Jésus , son guide et son modèle ! Sequebatur a longé.
Plût au ciel cependant , que ce fût là tout le crime de Pierre ! Mais, qu’on s’arrête difficilement quand on a mis le pied sur une pente si inclinée !.. et jusqu’où ne va-t-on pas? Voyez Pierre : s’il suivait de loin, s’il marchait lentement, du moins il suivait , il marchait encore : déjà il ne marche plus h Jésus est debout , aux prises avec l’enfer; tout près de l'apôtre , d’insolents valets frappent son maître et le traitent de la manière la plus indigne ; quant à Pierre, il est tranquillement assis ! Il ne voit rien de mieux à faire que de s’approcher du feu , car il fait froid 2 ! Voilà bien l’homme énervé par des infidélités successives , préparé à tout crime ; le voilà sur le bord du précipice ; il n’a plus qu’un pas à faire pour y tomber.
IIIe P. L’imprudence , troisième cause de la chute de saint Pierre. Dans un état de faiblesse et d’épuise-
1 Pelrus vero sedebat.
2 Marc. 14. 54,
ment moral, où il ne faut qu’un souffle pour le renverser , il s’expose à des occasions si dangereuses, que la vertu la mieux affermie s’y soutiendrait à peine. Quelle société pour le prince des Apôtres que cette assemblée de scélérats , ces serviteurs d’un pontife sacrilège, qui s’est fait le juge de Jésus pour l’outrager et le perdre ? Il n’y a jamais de sûreté dans la conversation des méchants , quand on ne s’en défie pas. Le monde nous combattra toujours ayec avantage quand nous l’attaquerons sans précaution. Les mêmes causes produisent les mêmes effets : si je cherche le péché, j’en serai la victime. J’aime le poison, sa douceur me charme; puis-je me promettre qu’en le goûtant je ne l’avalerai pas ? Ou je dois m’éloigner des écueils, ou je dois m’attendre à faire naufrage.
A l’exemple de Pierre , je m’instruirai du moins par mes malheurs : s’il tombe, il devient plus humble et plus prudent. — Retour sur le passé ; résolutions, précautions pour l’avenir.
II. Son énormité
Premier prélude. Représentez-vous saint Pierre discourant avec les soldats et les valets, et affichant des airs d'indifférence dans l’espoir de n’être pas
reconnu.
I Deuxième prélude. Demandez à Dieu la grâce de bien comprendre qu’il n’est point de péché que vous ne puissiez commettre, et qu’il n’v a de sûreté pour ; vous que dans la vigilance et la prière , fruit d’une humble défiance de vous-même.
Ier P. Les circonstances du péché de saint Pierre. Nous les retrouvons presque toujours dans nos propres péchés : en voici quelques-unes.
1° Pierre tombe, malgré les professions de foi les t plus éclatantes , et les plus sincères protestations d’un inaltérable dévouement. Le Seigneur ayant fait cette question à ses Apôtres : Qui dit-on que je i suis l? Ils lui répondirent : a Les uns prétendent que j vous êtes Jean-Baptiste; les autres , Elie ou quelqu’un des anciens prophètes ressuscité. — Mais
1 Quem me dicunt esse turbæ ! Luc. 9.18.
vous-mêmes, reprit Jésus, quel est votre sentiment ? » Aussitôt , sans donner ^ux autres le temps de s'expliquer , Pierre répond : « Vous êtes le Christ , le Fils du Dieu vivant1. » Profession de foi si admirable, qu’elle lui mérita et les félicitations de son maître et les plus glorieux privilèges : Vous êtes heureux, Simon , fils de Jean , car ce nest ni la chair ni le sang qui vous ont fait cette révélation. Et moi je vous dis que vous êtes Pierre , et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise... Et je vous donnerai les clefs du royaume des deux. (Matth. 16.) Un autre jour, Jésus se voyant abandonné d’un grand nombre de ses disciples , demanda à ceux qui l’approchaient, s’ils songeaient aussi à le quitter : « Vous quitter, Seigneur ! » s’écrie Pierre avec son ardeur accoutu- mée ; a et pour aller où ? Auprès de qui pourrionsnous trouver ce que nous aurions perdu en vous ~ quittant? Vous avez les paroles de la vie éternelle ; c’est de vous que nous apprendrons la science du salut2. Nous croyons, et sur bonnes preuves, que vous êtes le Fils de Dieu. » En toute occasion , il \ manifeste le même attachement au Sauveur , la même détermination de lui être fidèle. — Et moi , I Seigneur , avant de me déclarer contre vous , en j
1 Respondens Simon Petrus dixit : tu es Christus, Filius Dei \ivi. M
2 Ad quem ibimus? verba vilæ ælernæ nabes.
transgressant votre loi, ne vous avais-je pas souvent protesté' que je vous servirais, que je vous aimerais toujours? Combien de fois, aux pieds de vos autels, dans ces moments de ferveur où votre grâce était sensible , vous ai-je répété avec Pierre : Plutôt mourir, ô mon Dieu, que vous abandonner?
2° Pierre tombe, malgré toutes les lumières, tous les avertissements qu’il avait reçus , malgré toutes les faveurs dont Jésus-Christ l’avait comblé. Il avait entendu ses discours publics et ses entretiens particuliers. Il avait même entendu sur le Thabor Dieu le Père proclamer la divinité de son Fils, le recommander à l’amour et à l’attention de ses disciples : Celui-ci est mon Fils bien-aimé , en qui fai mis mes complaisances; êcoutez-le. (Matth. 17. 5.) Et cette parole avait fait sur lui une -impression si vive , qu’il était tombé la face contre terre. Encore un instant avant sa chute, Jésus lui avait dit: ((Veillez, ô Pierre ! veillez et priez ; car si l’esprit eèt prompt, la chair est faible. » Pouvait-il d’ailleurs avoir oublia sitôt les témoignages d’affection que lui avait prodigués son bon Maître ? Ses lèvres étaient encore mouillées du sang divin qu’il venait de boire pour la première fois au banquet eucharistique. —
Et moi, Seigneur, et moi, n’ai-je pas été aussi, sous tous ces rapports , singulièrement favorisé ? Avec quel soin paternel vous avez daigné m’instruire? Que d’avis charitables vous m’avez donnés ? Ne m’a-t-on pas dit souvent de votre part , que ma légèreté et ma dissipation m’entraîneraient plus loin que je ne voulais aller ? Par quels touchants bienfaits n'avez-vous pas cherché à vous attacher mon cœur ?
3° Pierre tombe , malgré la faiblesse apparente de la tentation qui l’attaque. Une servante s’approche , elle ne lui fait aucune menace et se contente de lui dire : « N’ètes-vous pas aussi des disciples de cet homme? » Qui ne croirait que c’est une vague sans consistance qui vient frapper contre un rocher? Hélas! c’en est assez; Pierre se trouble, le roc chancelle et il s’écroule. — « Non, » répondil sur-le-champ ; « je ne sais ce que vous dites , je ne le connais point. » Il le nie devant tout le monde1.
Une âme lâche n’a de courage que pour soutenir sa lâcheté ; la crainte de paraître coupable fait ajouter l’effronterie au crime. Ah ! si je voyais Pierre pâlir à l’aspect d’un glaive prêt à lui donner la mort, je pourrais croire que la grandeur du péril
Negavit coram omnibus.
a troublé sa raison , et, en le condamnant , je le plaindrais; mais non : une servante parle et le voilà vaincu cet Apôtre qui se donnait pour invincible ; ce mur d’airain tombe au bruit d’une parole. Il succombe à la première attaque. O effrayante fragilité ! Mon Dieu , qui me défendra contre moimême ? Vous seul, Seigneur, vous êtes ma force ; si vous cessez un instant de me soutenir , je me perds, je me roule jusqu’au fond des abîmes : Tu es Deus fortitudo mea. (Ps. 42. 2.)
IIe P. ü énormité du péché de saint Pierre, Elle ressort déjà des circonstances que nous venons de méditer. Ajoutons seulement :
i° Il pèche, non une fois , on pourrait penser qu’il y a surprise , mais trois fois. Après une première expérience de sa faiblesse , il se retire dans le vestibule et le coq chante h Gomment ce chant ne le réveille-t-il pas, en lui rappelant la prédiction de Jésus-Christ? Combien de fois, ô mon Dieu! m’avez- vous parlé , inspiré , alarmé , au moment même où je vous offensais? Je vous entendais et je ne vous obéissais pas ; je tremblais et je ne m’arrêtais pas ... Après avoir quitté l’occasion , Pierre y revient ; faut-il être surpris s’il retombe ?
2° La seconde chute est plus profonde que la pre-
1 Exiit foras ante atrium, et gallus cantavit. Marc . 14. 68.
uo
mière. Il ne se borne plus à déclarer qu’il ne connaît pas cet homme; il l'affirme avec serment L La troisième fois , au parjure il ajoute d’horribles imprécations : Cœpit detestari et jurare. (Matth. 26. 74.) A peu près comme s’il eût dit : « Grand Dieu, vous m’entendez ; vous avez la foudre en main , écrasez-moi si je parle contre ma pensée , en disant que je ne connais pas Jésus !.. » Et c’est. Pierre qui parle !
Au premier crime, la conscience est effrayée : au second , elle craint moins ; au troisième , on est impudent, rien ne coûte. Triste effet de la rechute ! Plus je multiplie mes fautes , plus je fortifie mon ennemi, plus je m’affaiblis moi-même , plus je m’éloigne du salut.
3° Et ce parjure , cette apostasie, dans quel moment Pierre s’en rend-il coupable ? C’est lorsque Jésus-Christ aurait si grand besoin des consolations de l’amitié , lorsqu’il est insulté , conspué par les valets. L’apôtre entend les coups , l’insolent défi que l’on porte à sa qualité de prophète : « Devine , ô Christ , qui t’a frappé ! » Et à tout cela , comme aux questions qui lui sont faites à lui-même , que répond-il? « Je ne suis point son disciple, je n’ai
1 Ilerum negavit cura juramento : quia non novi hominem t Matth, 26. 72,
ut
rien de commun avec lui ; je ne connais pas même cet homme-là1 ! »
« O paroles de sacrilège et d’horreur î comment Pierre , en les prononçant , n'a-t-il pas senti ses lèvres trembler , sa langue se glacer et son cœur se briser ? Cet homme-là ! C’est avec ce mépris qu’il parle de Jésus ! Ignorait-il le fâcheux effet que devait produire cette indigne défection? Le peuple était attaché au Fils de Dieu , il l’avait souvent prouvé. Mais que dut-il penser en voyant tous ses apôtres l’abandonner , et celui qui avait embrassé sa cause avec le plus de chaleur, le renier lâchement à la voix d’une servante ? De même que l'idolâtrie d’Aaron fut pour les Hébreux un grand scandale , ainsi le renoncement de Pierre fut un scandale immense pour les Juifs 2. » En fallait-il davantage pour ébranler leur foi? N’étaitce pas mettre une arme terrible entre les mains des ennemis du Sauveur , accréditer leurs calomnies , encourager leur haine ?.. Mais déjà Pierre pleure son crime ; relevons-nous comme lui , si nous avons eu le malheur de tomber comme lui.
Seigneur, vous me mettez sous les yeux , dans la même page de l’Evangile, deux exemples bien dif-
1 Ncscio humiliera istum quern dicilis, Marc. 14. 11.
2 Ventura, Confér. sur la Pass.
férents : deux apôtres, deux grands pécheurs. L'un est un traître qui prend les dehors de l'amitié pour vous livrer à vos ennemis ; l’autre .est un lâche qui vous renie à la moindre apparence du danger. Mais, tandis que Pierre, espérant dans votre infinie miséricorde , va chercher son pardon dans votre cœur , qu’il a si cruellement blessé , Judas fait à ce même cœur une nouvelle blessure , plus profonde encore que la première , en doutant de la bonté avec laquelle vous accueilleriez son repentir. Je sais lequel des deux je prendrai pour modèle ; j'abhorre le désespoir de Judas ; je veux imiter Pierre et sa confiance. O Jésus î ne me refusez pas ce regard de compassion qui changea le cœur de votre apôtre. Si vous me l'accordez , je pleurerai mon crime comme il pleura le sien , et je me purifierai dans mes larmes : Si respicis , labes cadunt , fletuque culpa solvitur. (Liturg.)
III. Leur malice dans celui qui s’en rend coupable
Premier prélude. Présentez-vous à Dieu comme l'un de ces lépreux qui venaient demander à Jésus-
Christ leur guérison , ou comme un criminel chargé de chaînes, paraissant devant son juge.
Deuxième prélude. Mettez dans mon cœur, ô mon Dieu , tous les sentiments de confusion que doit m’inspirer le souvenir de mes fautes ; donnez-m’en le repentir sincère et des larmes abondantes pour les pleurer.
Ier P. Le grand nombre de mes propres péchés. Ce n’est plus dans les anges rebelles, dans Adam, dans saint Pierre , dans quelque autre créature coupable et déjà condamnée , c’est en moi-même qu’il s’agit de considérer le péché. Les mauvais anges , Adam et plusieurs réprouvés n’en ont commis qu’un seul; à ce péché unique, si sévèrement, si justement puni , j’opposerai la multitude presque infinie des miens.
Péchés de tous les temps. — Dans mon enfance , quel usage ai-je fait des premières lueurs de ma raison, des premiers mouvements de mon cœur, des premières impressions de la grâce? Est-ce à Dieu et à Dieu seul que j’ai fait hommage de ma liberté naissante ? Hélas ! j’ai été pécheur aussitôt que j’ai pu l’être. « Si petit pour l’âge, j’étais déjà grand pour l’iniquité : Tantillus homo et tantus peccator . » (S. Aug. Conf.) — Dans ma jeunesse , connaissant mieux les droits du Seigneur à mon obéissance et à
mon amour , j’étais plus inexcusable de lui refuser l’une et l’autre. Quel désordre dans mes pensées, dans mes désirs î quel emportement dans mes passions ! « O adolescence ! tu es la fleur de l’âge ; mais sous cette fleur que de périls cachés1 î » — Dans un âge plus mûr , mes affections ont change d’objet sans devenir moins criminelles : depuis que je suis sur la terre et capable de pécher , est-il un temps , est-il un jour qui n’ait eu son égarement ou sa faiblesse à déplorer ?
Péchés de tous les lieux. — Dans l’enceinte de la maison paternelle où sont venues m’accueillir les premières bontés du Seigneur , dans les écoles où je suis allé Chercher la science , sur les théâtres de mes plaisirs , dans les lieux même les plus saints,., dans votre temple , ô mon Dieu ? en face du tabernacle , en présence de vos autels,., je rencontre partout le souvenir de mes péchés. « Où jamais , Seigneur, où et quand ai -je été innocent à vos yeux * ? »
Si j’interroge les compagnies que j’ai fréquentées, mes divertissements , mes occupations,., tout me rappelle des chutes. Si j’interroge les divines lois, quelles sont 'celles que j’ai constamment res-
1 O juventus, flos ætatis, periculum mentis. S. Aug. Conf.
2 Ubi, oro te, Deus, ubi et quando innocens fui ? Ibid.
| pectées? Mes tentations, en est-ii beaucoup auxquelles je n’ai point succombé? Les différentes facultés de mon âme et de mon corps , en est-ii une . seule qui n’ait été l’instrument de quelque iniquité? Dieu tout-puissant, je le confesse : j’ai péché , j’ai excessivement péché : Confiteor Deo omnipofenti ... quia peccavi nimis.
IIe P. La difformité de ces péchés en eux-mêmes. Il faut bien qu’ils soient la laideur suprême , puisqu’ils sont infiniment opposés à la suprême beauté. — En péchant, je me suis révolté contre le Seigneur, vile poussière contre le Tout-Puissant! J’ai cru que je serais fort contre Dieu... Quelle audace! — En péchant , j’ai méprisé toutes les perfections • de Dieu : sa puissance , je n’ignorais pas qu’il pouvait me foudroyer au moment où je l’offensais ; sa sagesse , en abandonnant ses lois si douces et si aimables , pour me conduire au gré de mes passions ; son immensité, sa sainteté, en le rendant témoin forcé de mes désordres... Quelle impiété ! — En péchant, je n’ai pas seulement oublié mon souverain bienfaiteur , mais j’ai tourné contre lui tous ses bienfaits , employant à l’offenser tout ce qu’il m’avait donné pour le servir ; quelle ingratitude ! — En péchant , j’ai préféré la mort à la vie, l’enfer au
ciel , Satan à Jésus-Christ:., j’ai quitté un tendre
Père pour un maître perfide , pour le plus cruel de tous les tyrans ; quel aveuglement ! quelle folie ! O mon âme ! si tu pouvais te voir dans l’état où t’ont réduite tant d’abominables iniquités , tes mérites perdus , ta beauté changée en laideur monstrueuse;., combien tu serais effrayée de toimême 1 !
IIIe P. La malice de ces péchés eu èfjard à celui qui s en est rendu coupable . — Si je me considère comme homme, telle est ma bassesse que je dois me mettre au niveau du néant ; mais que suis-je en comparaison de tous les hommes? Que sont tous les hommes en comparaison des anges ? Que sont tous les anges en comparaison de Dieu ? Que suis-je donc moi-même en présence de cette infinie majesté, devant laquelle toutes les nations sont comme si elles n’étaient pas 2 ? Et j’ai osé tenir tête à ce grand Dieu , lui résister en face , lui dire insolemment : Vous commanderez en vain, je n’obéirai pas3 !
Si je me considère comme chrétien, mes péchés devront encore m’inspirer plus d’horreur. Le baptême m’a consacré à Dieu ; il m’a fait membre du
1 Fuge, o anima, te ipsam, exterrita a te ipsa ; nec sine rugitu cordis lui tolérés horjrorem tuum. S. Donav.
2 Omnes gentes quasi non sint, sic sunt coram co. Is. 40. 47.
3 Adversum dominatorem cœli eïcvatus es. Dan. 5. 22. — Et dixisli : non scrviam. Jer. 2. 20,
corps de Jésus-Christ, temple de son Esprit ; tout péché commis par un chrétien est donc une profanation sacrilège. En péchant , j’arrache , dit l’Apôtre, 'à leur destination si sainte les membres de mon Sauveur pour les faire servir à de honteux excès b Je chasse l’Esprit divin de son sanctuaire que je transforme en immonde repaire du démon. La vie du chrétien doit être celle de Jésus-Christ ; la reconnaît-on en moi quand je pèche ?
Je me demanderai comment , après tant d’horribles iniquités, les créatures ne se sont point armées contre moi ; comment elles ont pu continuer à me servir, lorsque j’outrageais leur créateur et le mien? Je remercierai Dieu de la patience avec laquelle il a bien voulu me supporter, et, confessant humblement que je mérite d’être dépouillé de toutes les grâces , de tous les biens, dont j’ai fait un si criminel abus, je prierai Jésus crucifié d’offrir pour moi à son Père l’abîme de souffrances et d’opprobres dans lequel il est plongé. Je lui dirai avec saint Bernard : « O vous qui avez si longtemps attendu un pécheur ingrat et obstiné, faites miséricorde à un cœur repentant2. )>
1 1. Cor. 6. 15.
2 Da misericordjam poenitcnii, qui taradiu pepercisti peccatori.
REPETITION DES PRECEDENTES. — MOTIFS DE REPENTIR J ET DE DOULEUR
Les motifs de repentir et de douleur, contenus dans les méditations précédentes , peuvent se résumer en trois mots : compter , peser , mesurer. Compter | la multitude des péchés que j’ai commis ; peser j leur grièveté , dans les conséquences qu’ils entrai- 1 nent ; mesurer leur étendue, dans la malice et la : perversité qu’ils renferment.
IL. Peser leur grièveté
Hl, Mesurer leur étendue.
Ier P. La multitude de mes péchés. En repassant dans ma mémoire tous les péchés de ma vie dans f les différents âges , lieux, positions et circonstances 1 diverses où je me suis trouvé, il me sera facile, ] avec la grâce de Dieu, d’en concevoir une vive hor- ; reur, par les réflexions suivantes :
1° Si une faute grave mérite l’enfer combien d’enfers a mérités celui qui a commis un si grand nombre de ces fautes , que peut-être il n’en connaît que la moindre partie ?
1 Salis est pccaise semel a J flelus aclernos, S. Dern.
2° Si Lucifer, qui était un prodige de beauté, par une seule pensée d’orgueil, qui n’a' duré qu’un instant, est devenu un monstre si effroyable, qu’un des grands supplices des damnés , au jugement des saints, sera de le voir éternellement, qui pourrait subporter la vue d’une âme souillée par des péchés de tout genre et souvent réitérés ? Une goutte de poison, en tombant sur l’ange, magnifique ouvrage du Créateur, vase de gloire destiné à l’ornement du ciel, l’a défiguré au point d’en faire un vase d’ignominie et de colère L que Dieu a brisé et jeté jusqu’au fond de l’abîme ; mais si ce même poison est tombé sur mon âme avec l’abondance d’un torrent, quelle est ma dégradation , quelle est ma difformité, et quel courroux ai-je allumé contre moi dans le cœur du Dieu trois fois saint !..
3° Si toute désobéissance à la loi du Seigneur est une injure à chacune de ses infinies perfections, une blessure faite à son cœur,., ah ! que d’outrages il a reçus de moi, combien de fois j’ai blessé ce^ cœur adorable, moi qui lui devais tant d’amour et tant de dévouement !
4° Si chaque péché mortel est une chaîne qui m’assujettit au démon, un droit que je lui donne de
' Vasa iræ, apla in inleritum. Rom. 9- 22.
me traiter éternellement comme son esclave et sa victime , quel empire aurait donc sur moi le cruel ennemi des âmes , par combien de chaînes me tiendrait-il attaché à son char de triomphe , dans la triste hypothèse où je n’aurais pas obtenu mon pardon î
o° Enfin, si par tout péché je contracte envers la justice de Dieu une dette tellement énorme, qu’il n’y a que la pénitence et la satisfaction d’un Homme-Dieu qui puisse m’en décharger, que le sang de l’Agneau sans tache qui puisse le payer, ne dois-je pas craindre que mes innombrables prévarications n’aient fait de moi un débiteur insolvable, condamné aux ténèbres extérieures, où il y aura des pleurs et des grincements de dents ?
IIe P. La grièveté de mes péchés ri est pas moins effrayante que leur nombre. Prenant en main la balance du sanctuaire , et réglant mes pensées sur les pensées de Celui dont tous les jugements sont justice et vérité , je pèse les conséquences qu’ont entraînées toutes mes révoltes contre le ciel : le tort que j’ai fait à Dieu en le méprisant, jusqu’à le mettre dans mon estime au-dessous de la vile satisfaction que procure le péché, en trahissant si indignement ses intérêts, 'que j’avais promis de défendre par les engagements sacrés de mon baptême : le
tort que j’ai fait à l’Eglise triomphante , en la privant de la joie qu’elle attendait de ma piété et de mon zèle ; à l’Eglise souffrante , qui n’a point reçu de moi les secours et les consolations que je lui devais ; à l’Eglise militante , que j’ai déshonorée par ma conduite , et dont peut-être j’ai profané les sacrements, scandalisé les enfants.. ; enfin, le tort que je me suis fait à moi-même, puisque j’ai tout perdu, ma dignité , ma paix , ma liberté , l’amitié de mon Dieu , mes mérites , mon âme... Ah ! si j’étais mort dans le triste état où le péché m’avait'réduit ! C’en était fait !.. le ciel m’était fermé pour toujours, j’étais livré aux tourments éternels.
Pendant que je suis encore ici à la source des grâces, méditant ces tristes mais salutaires vérités , je me représente un réprouvé , précipité en enfer après un seul péché mortel. Il avait reçu moins de grâces que moi, pratiqué de grandes vertus, et persévéré longtemps, je puis le supposer ; la mort, en le frappant quelques jours, quelques heures, plus tôt , le mettait dans la société des anges , le plongeait dans un océan de délices.., et le voilà dans un océan de flammes !.. Le voilà parmi les démons , et son occupation, toute l’éternité, sera de blasphémer et de haïr!.. Tel est l’ouvrage d’un seul péché!.. Et celui qui punit de la sorte , est un Dieu d’une
bonté et d’une miséricorde infinies:., il aimait cette âme infiniment plus qu’une mère ne peut aimer son unique enfant... 0 altitude sapientiœ Dei ! (Rom. 11. 53.)
Mon Dieu , si vous m’aviez cité à votre tribunal , la première fois que j’ai eu le malheur de vous offenser mortellement, tout en portant le poids de vos terribles vengeances, je serais contraint d’en reconnaître la justice l. Gomment avez-vous pu m’épargner si longtemps , quand tout vous pressait de me perdre : l’intérêt de vos perfections que j’outrageais, l’intérêt de votre grâce que je foulais aux pieds, l’intérêt des âmes que je scandalisais?.. Comment m’avez-vous attendu avec tant de patience, me laissant la vie, me donnant les moyens , la facilité de vous apaiser, de mériter le ciel ? Je vous louerai , Seigneur mon Die / , et je vous rendrai grâces de tout mon cœur ; .. car vous avez usé d'une grande miséricorde envers moi , et vous avez retiré mon âme de ï enfer le plus profond. (Ps. 83. 12, 13.)
IIIe P. La malice de mes péchés et la perversité quils supposent . Ici je rencontre partout l’infini. — Car il faut que je les mesure, ces péchés, vd’abord à la grandeur de Dieu que j'ai offensé : Quis ut Deus?..
1 Justus es, Domine, et rectum' judioium tuum. Ps. 118. 137.
à la grandeur du bien que je lui ai ravi, ou que j’ai I voulu lui ravir : je lui ai ôté sa gloire en le méprisant ; j’ai voulu lui ôter sa sainteté , sa justice, son I immensité,., tous ceux de ses attributs qui roetroui blaient dans l’acte du péché ; c’est-à-dire que j’ai J voulu lui ôter son être : « Le péché détruit Dieu il autant qu’il dépend de lui. » (S. Bern.) — Il faut • que je les mesure aux divins bienfaits que j’ai rer eus. Chacun de ces bienfaits était infini dans le j! motif qui portait Dieu à me l’accorder, je veux dire, ;|j son amour ; infini , dans le bonheur qui en était le ! but : que voulait mon généreux bienfaiteur , sinon I; me conduire à la suprême et éternelle félicité ? — Il I faut que je les mesure aux souffrances et aux opj probres de Jésus-Christ. Hélas ! par mes péchés j’ai anéanti pour moi les mérites de sa mort; j’ai ! renversé sa croix !.. ou plutôt je l’ai relevée , cette croix douloureuse et infâme, pour y attacher de nouveau mon aimable Rédempteur L , On termine par le triple colloque de la quinzième I méditation, page 98.
1 Rursùm crucifigentes sibimetipsis Filium Dci, et ostentui haben tes. Hebr. 6. 6.
SOURCES DE NOS PÉCHÉS. — LES PASSIONS
I. Nous devons craindre toutes les passions, parce que toutes
conduisent au péché.
II. Nous devons craindre particulièrement celles qui se déguisent,
parce qu’elles conduisent aux derniers excès du péché.
Si nous voulons arriver à cette pureté de cœur dont Jésus-Christ a fait un si bel éloge, en nous apprenant que c’est elle qui nous mérite le bonheur de voir Dieu 1 , il est nécessaire que notre aversion pour le péché s’étende jusqu’à ses causes , et que des ruisseaux nous remontions à la source, pour nous efforcer de la tarir.
Ier P. Toutes les passions sont à craindre , parce que toutes conduisent au péché. Elles nous trompent , elles nous flattent , elles nous tyrannisent , et c’est par là qu’elles nous font tomber et nous retiennent dans le triste état du péché.
1° Les passions nous trompent. Comme les nuées cachent la beauté du soleil , les penchants déréglés obscurcissent le flambeau de la foi , et même celui de la raison. Que ne disait pas à Caïn l’innocence d’Abel, la voix du sang?.. Que ne disaient pas aux
1 Matth. 5. 7.
infâmes vieillards, qui attentèrent à la vertu de Suzanne, leurs cheveux blancs, leur magistrature?., à Judas, la douceur et les tendres paroles de Jésus ?.. Que ne disent pas à l’homme et au chrétien le spectacle de l’univers, la vue de tant de créatures à qui Dieu ordonne de nous servir, la croix de Jésus- Christ?.. Mais une fois que la passion est entrée dans une âme, elle y entasse une telle abondance de té nèbres , qu’on ne voit pas ce qui pour d’autres et dans un autre moment est aussi visible que le soleil h
Toute passion naît de l’amour déréglé de soimême ; or , dans ce qui flatte cet amour , on veut j toujours quil n’y ait point de mal 2. On trouve au moins quelque excuse , ou bien on s’en fait une de la passion elle-même , de sa force , de sa violence. On voit cependant plus qu’on ne voudrait voir ; et, ce qui fait l’iniquité , c’est qu’on dément ses lumières : car il est rare que l’aveuglement soit absolu et complet. Il reste à lame , si l’on peut s’exprimer ainsi, un œil de réserve toujours entrouvert, et ! qui , malgré la passion , découvre la loi qui parle , le crime qui la viole , et le supplice qui la vengera.
2° Les passions nous flattent ; et , par les dou-
1 Supercecidit ig-uiâ, et non vidcritnt solcm; P s. 57. 9.
L 2 Quodcumquc volumus, sanctum est. S. Aug.
ceurs qu’elles promettent , elles séduisent le cœur , entraînent la volonté. En vain la raison réclame , la conscience crie , Dieu menace ; rien n’est écouté. L’imagination s’enflamme , elle exagère le plaisir , fait oublier les conséquences; et on tombe dans l’abîme. J’éviterai ce malheur , ô mon Dieu , en m’arrachant dès le principe aux charmes de la passion, fallût-il faire pour cela le plus pénible effort. Je sais que si j’en ai la volonté sincère, votre grâce me soutiendra et me fera triompher de mon propre cœur , seul ennemi véritablement redoutable ; car tous les démons n’ont de force contre moi qu’autant que je leur prête des armes : ils sont vaincus dès que je sais me vaincre moi-même.
3° Lés passions nous tyrannisent. En leur accordant quelque chose , j’augmente leur puissance ; je les rends fières, exigeantes, impérieuses. Je m’ôte à moi-même la force que je leur donne. J’ai cédé d’abord à leurs sollicitations importunes ; bientôt je ne sais plus résister, et je me fais une habitude de mes lâches complaisances. Or , l’habitude , au jugement d’un grand saint qui en avait fait l’expérience , est comme une chaîne de fer qui lie la volonté 1 . Oh ! le déplorable état, que celui d’un chrétien qui s’est
1 Ligalus orarn ferreâ meâ voluntatc. S. Aug.
rendu le vil esclave de ses passions ! 11 les contente, hélas ! mais contehte-t-il sa conscience ? Et à quoi sert que sa passion soit satisfaite , si son âme est tourmentée , son esprit agité , son cœur déchiré ?
« La tribulation et l’angoisse pénètrent jusqu’au fond de lame de tout homme qui fait le mal. » (Rom. 2. 9.) Craignons toutes les passions, en voyant où elles nous conduisent.
Ré p. De toutes les passions , les plus à craindre sent celles qui se déguisent , parce qu’elles entraînent aux derniers excès du péché. Les. passions se déguisent, ou pour cacher le crime, ou pour le multiplier, ou pour rassurer le coupable.
1° Le crime dévoilé sera toujours odieux, même à celui qui le commet , parce que la conscience le lui représentera 'toujours comme opposé à l’ordre , à la raison , à la loi de justice écrite dans le cœur de tous les hommes ; et s’il est odieux , même au coupable, comment ne le serait-il pas à ceux qui en sont les témoins ? C’est pour échapper à là honte et à la haine qui lui est due , que la passion s’enveloppe. Qui le croirait , qu’un Judas voleur voulût passer pour l’avocat des pauvres? Comment reconnaître l’avarice sous le manteau de la charité ? C’est son avarice cependant qui lui inspire ce reproche *' « Pourquoi cette perte ? Que n’a-t-on vendu ce par-
fum pour en donner le prix aux indigents ? » Ce beau voile est un crime de plus , du moment où il est employé pour couvrir un autre crime. Mais puisque la passion déguisée n’est qu’une passion doublement criminelle à vos yeux, Seigneur , ne la punirez-vous pas doublement , et comme passion , et comme hypocrisie ?
2t° Les passions se déguisent pour multiplier le crime. Il est rare en effet qu’une passion qui se montre à découvert ne soit pas comprimée , ou du moins gênée dans ses désordres „ Mais si elle réussit à se cacher , dès lors rien ne l’arrête , elle se porte à tous les excès. La mine éventée est peu dangereuse ; au contraire, tout est à craindre quand l’ennemi dérobe son travail aux regards qui le surveillent. C’est en masquant leur envie et leur haine contre -Jésus d’un extérieur de zèle pour le bien public et pour la religion , que les Pharisiens , par une suite et une multiplication d’iniquités, arrivent à la dernière et à la plus énorme, le déicide.
3° Les passions se déguisent pour rassurer le pécheur dans son crime. Que d’artificeà , que de détours pour dérober aux yeux des hommes la grossièreté révoltante de certaines passions ! Comme si on pouvait , ô mon Dieu , se dérober aussi à votre
œil toujours ouvert , et qui voit mieux que nousmêmes ce que récèlent les plis tortueux de notre cœur î Comme si on pouvait tromper votre justice , toujours armée pour punir le péché ! Souyentmême, quand les manèges hypocrites sont impuissants pour empêcher le désordre de transpirer au dehors, on entreprend d’étouffer les soupçons à force d’impudence.
Voyez Judas. La triste déclaration que fait Jésus à ses disciples , que l’un d’eux le trahira, est un coup de foudre dont ils sont tous consternés. Chacun se dit à soi-même : « C’est un Dieu qui parle , peut-il ne pas connaître ou ne pas dire la vérité ? » Chacun se craint , chacun s’interroge lui-même ; nul n’ose se fiera sa propre conscience;., et le perfide apôtre , qui sait bien que cette parole du Sauveur le regarde, qui plus que tous les autres devait en être attéré, est le seul qui ne paraît pas s’en alarmer; et, ajoutant l’insulte à l’audace, il demande froidement à son tour : Maître, serait-ce moi 1 ? Tel est le caractère des passions en général ; il en est une cependant qui surpasse les autres en impudence , c’est l’impureté. Le mensonge, la fourberie, le parjure , le sacrilège , sont pour ainsi dire à ses gages. Fût-on manifestement convaincu , on dira
* Nuraquid ego sum, Rabbi ?
toujours : Est-ce que c est moi ? Cette passion hideuse cherche à se cacher quelquefois sous un air effronté, qui suffirait seul pour la faire connaître.
Gémissons amèrement sur les ravages qu'ont faits en nous les passions. Reconnaissons leurs tristes fruits dans cette multitude presque infinie de fautes qu'elles nous ont fait commettre, et déplorons l'imprudence avec laquelle nous les avons nous-mêmes fortifiées.
Saint Ambroise compare nos passions à cette fièvre dont était atteinte la belle-mère du prince des Apôtres : « Notre fièvre, c’est l’avarice, c’est le plaisir, c’est la luxure , c’est l’ambition , c’est la colère b » Mais Jésus entra dans la maison de cette malade et la guérit. Puisque nous avons le bonheur de recevoir dans nos âmes fadorable médecin , conjurons-le d’y signaler sa puissance et sa bonté, en nous accordant une guérison spirituelle qui sera encore plus avantageuse pour nous, et pour lui plus glorieuse.
1 Febris nostra, avaritia est ; febris nos Ira, libido est ; febris nosira, luxuria est; febris nostra, ambitio est ; febris nostra, iracundia est. Lib. 4. in Luc. c. 4.
XXV. MÉDITATION
i/ORGUETL , COMMENCEMENT DE TOUT PÉCHÉ l.
I. Pourquoi Dieu hail l’orgueil plus que tous les autres vices.
II. Raisons particulières que nous avons nous-mêmes de le haïr.
L’homme ne pèche que pour s’épargner quelque peine ou se procurer quelque satisfaction ; c’est donc toujours lui-même que le pécheur préfère à Dieu ; c’est toujours l’orgueil qui inspire la rébellion : Non serviam. (Jerem.2. 20.) Faisons la guerre la plus sérieuse au plus détestable de tous les vices 2 .
Ier P. Pourquoi Dieu hait l'orgueil plus que les autres vices. Saint Augustin en donne pour raison , que ce vice attaque Dieu plus directement, plus audacieusement qu’aucun autre; il voudrait le renverser de son trône ; il attente à son immortalité , et c’est de lui surtout qu’il faut dire avec saint Bernard, qu’il détruit Dieu autant qu’il lui est possible, parce qu’il est la négation des attributs les plus essentiels de la divinité. Il m’est aisé de m’en convaincre.
Pour un homme dominé par cette passion , Dieu
1 Initium omnis peccati est supcrbia. Eccli. 10. 15.
2 Odibilis coram Deo est et horrïinibus superbia. Eccli. 10. 7.
n’est plus le premier et le dernier , le commencement et la fin J. Il n'est plus le souverain Seigneur de toutes choses : Mea sunt omniq. — Un orgueilleux , en effet , se glorifie de ses avantages réels ou prétendus , comme s’il n’en était redevable qu’à luimême ; saint Paul lui dit inutilement : Qu’ avez-vous , que vous ne l’ayez reçu ? et si vous l’avez reçu , pourquoi vous en glorifiez-vous comme si vous ne l’aviez pas reçu? Dieu n’est donc plus pour lui cette source adorable de laquélle tout bien découle. — Un orgueilleux, loin de rapporter à Dieu et à sa gloire ce qu’il dit , ce qu’il fait rapporte tout à sa propre gloire, et ne veut de louanges que pour lui-même ; Dieu n’est donc plus pour lui cette fin dernière à laquelle tout doit retourner : faites tout pour la gloire de Dieu 2 . — Un orgueilleux affecte Findépendance , regarde comme sa propriété des biens dont il n’est que dépositaire ; Dieu n’est donc plus pour lui ce dominateur suprême , ce Seigneur des seigneurs, à qui tout appartient.
L’orgueil participe à l’athéisme d’une part , et de l’autre à l’idolâtrie. Après avoir détrôné Dieu, l’orgueilleux se met à sa place : il cherche à le sup-
1 Ego sum primus et jiovissimus... Ego sum Alpha et Oméga, principium et finis. Apoc. c. 4. 47, 8.
20mnia in gloriam Dei facite. /. Cor. 40. 34.
planter dans l’estime et Faffection des hommes ; il ne veut d’encens que pour lui-même. Qui ne comprend la haine spéciale que Dieu doit porter à ce vice, la guerre à mort qu’il doit lui faire ?
IIe P. Raisons particulières que nous avons nousmêmes de haïr l'orgueil : les grâces dont il nous prive, les mérites qu’il nous enlève, toutes nos vertus qu’il détruit , les châtiments qu’il nous attire... Avons-nous jamais compris le mal qu’il nous fait ?
1° Grâces dont il nous prive; la prière en est le canal ordinaire. Dieu est riche , mais en faveur de ceux qui l’invoquent h Un orgueilleux prie peu, ou prie mai ; quelle part peut-il avoir aux divines largesses? — Il prie peu ; il n’en sent pas la nécessité. Plein de lui-même, infatué de ce qu’il est ou de ce qu’il croit être , que veut-on qu’il demande ? D’ailleurs, prier c’est faire l’aveu de sa misère, c’est reconnaître sa dépendance , sa faiblesse , son néant devant Dieu ; c’est imiter le pauvre qui tend la main ;.. quoi de plus antipathique à l’orgueil? — Il prie mal. En effet , le recueillement est indispensable à la bonne prière ; le moyen d’être recueilli , si l’âme n’est pas tranquille ? Or , chercher la tranquillité dans un cœur orgueilleux , c’est vouloir
1 Dues in omncs qui invocant ilium. Rom. 10. 12.
trouver le calme au sein de la tempête. S’il se trouve quelqu’un à qui Pexpérience n'ait point appris combien il est impossible de communiquer avec Dieu parla prière, lorsqu’on est sous l’empire de la passion la plus turbulente , nous le féliciterons : mais où est-il ?
2° Mérites perdus . L’orgueil est à nos œuvres ce que l’insecte est à la plante dont il a rongé la racine et qui sèche sur pied. Quel fruit retirerai-je de mes actions les plus saintes, si ce vice en est le motif déterminant ? Les Pharisiens faisaient de longues prières, jeûnaient rigoureusement , portaient jusqu’au scrupule l’observation de la loi ; et cependant Jésus-Christ déclare qu’ils ont reçu leur récompense, aussi vaine que leurs vertus , dit saint Augustin, Vani vanam. L’orgueil n’est donc pas une de ces passions molles , qui détournent du travail ; il y pousse au contraire. Je suis peut-être cité comme un modèle d’activité et de zèle , on ne parie que du bien que je fais... Hélas ! quand je paraîtrai au tribunal de Dieu , parmi les œuvres qui me font honneur devant les hommes , combien seront mises au rebut comme inutiles , ou produites contre moi comme mauvaises’, parce que l’orgueil les aura infectées de son poison ! Je visite les pauvres et les malades, j’instruis les ignorants , je fais partie de
toutes les pieuses associations... Quelle vie occupée, dit-on! Dieu peut-être n’y voit que des jours vides; et , si je ne change , c’est sur moi que tombera le formidable arrêt : Jetez ce serviteur inutile dans les ténèbres extérieures. (Matth.25. 30.) N’est-il pas lamentable de se donner la peine d’un apôtre , pour se préparer le sort d’un démon ?
3° Ruine de toutes les vertus. La foi en est le fôndement ; mais la foi elle-même, c’est sur l’humilité qu’elle repose. Un esprit présomptueux saura-t-il , respecter la vénérable obscurité de nos mystères ? La Harpe disait après sa conversion : « Il y a l’infini entre l’orgueil et la foi. » Du moins , sans humilité, on n’aura jamais cette foi vive, ces lumières intérieures , cette ouverture à la science des choses éternelles , qui fait dès maintenant le bonheur des saints : Dieu se cache aux superbes , c’est aux petits qu’il se révèle L
Aucune vertu n’est possible avec l’orgueil : ni la patience , ni la douceur , ni la charité fraternelle , qui oublie ses intérêts pour penser à ceux du prochain , qui aime mieux céder la victoire que de l’acheter aux dépens de la paix... Un orgueilleux est essentiellement égoïste; si la charité unit les cœurs,
1 Confitcor tibi, Paler... quia abscondisti hæc à sapientibus et prudentibus, et revelasti ea parvulis. Matlh. 11. 25.
l’orgueil les divise b La chasteté elle-même n'a point d’ennemi plus redoutable ; l’orgueil de la chair suit presque toujours l’orgueil de -l’esprit : Multis superbia luxuriæ seminarium fuit. (S. Grég.) « La passion de la vaine gloire , dit saint Jean Chrvsostome , est le foyer où s’allument toutes les passions. »
4° Châtiments et malheurs. Dieu ne se laisse pas ravir impunément un bien , qu’il déclare ne vouloir céder à personne2 . Il résiste donc aux orgueilleux 3. Saint Jean Chrysostome fait remarquer cette expression. L’Esprit saint ne dit pas que le Seigneur retire sa grâce à l’audacieux ravisseur de sa gloireil lui résiste , il lui tient tête, il oppose puissance à puissance. Mais quoi ! demande le saint, Docteur , a-t-il besoin d’armer contre lui les éléments , de lancer la foudre? Non , rien de plus faible que le superbe 5 il va de lui-même se briser contre tous les écueils. Il est son propre bourreau, dit saint Bernard ; son extrême susceptibilité en matière d’honneur, la soif de distinction qui le dévore , les obstacles que l’amour-propre des autres met au sien , les mécomptes fréquents qui viennent déranger ses calculs... font de sa vie un continuel tourment. If veut
1 Inter superbos, semper jurgia sunt. Prov. 13 10.
2 Gloriam mcani alteri non dabo. h. 42. 8,
3 Supcrbis resislit. /. Petr. 5. 5.
à tout prix s’attirer les suffrages, échapper à la censure, obtenir de la considération. 11 le veut; mais y a-t-il réussi? y réussira-t-il ? Quelle matière â des regrets qui le désolent, ou à des craintes qui le consument ! Et parce qu’il entre dans le plan divin que ce qui fait le péché de l’homme, fasse son châtiment 1 ; plus l’orgueilleux est avide de gloire, plus il est accablé d’humiliations 2 : Qui s’élève sera abaissé . L’oracle s’accomplit dès la vie présente. Toujours quelque Mardochée se trouve sur le passage d’un Aman , et change son triomphe en désespoir.'
Mais ces châtiments temporels sont souvent pleins de miséricorde; il en est de plus effrayants. C’est au jour du jugement général et dans l’éternité que l’homme superbe sera écrasé sous le poids de la divine vengeance : « Le jour du Seigneur des armées éclatera sur tous les superbes... et ils seront humiliés. » (Is. 2. 12.) Ce vice est considéré par saint Grégoire comme un signe évident de réprobation 3. Sondons notre cœur, déplorons le passé, et ne cessons plus de combattre en nous un criminel et funeste penchant, qui ne meurt qu’avec nous.
1 Per quæ peccat quis, per hæc et torquetur. Scip. 41. 17.
2 Ubi fuerit superbia, ibi erit et contumelia. Prov. 1 1 . 25-
3Evidcntissimum rcproborum signum est superbia.
II. Comment nous devons le combattre
Ier P. Nous sommes singulièrement exposés à /’ orgueil.
1° Ce péché est l’un de ceux dans lesquels nous avons été conçus , suivant Fexpression du roi-prophète : In peccatis conçepil me mater mea. Nous en apportons le germe en naissant ; il n’est donc pas seulement commun , il est en quelque sorte universel. L’Adam terrestre est mort dans celui qui ne ressent plus les atteintes de l’orgueil.
2° Aucun vice ne sait mieux se dissimuler, prendre même les apparences de la vertu. Pour être assuré que vous ne subissez point ses influences , examinez sérieusement les motifs de vos déterminations. Vous conserver dans le calme, maître de vous-même , quand personne ne vous manque d’égards et que rien ne vous contrarie , ne prouve pas que vous soyez humble. Garder le silence , demeurer tranquille au milieu des outrages que vous recevez, n’en est pas -encore une preuve incontestable. Car, si vous supportez cet affront , parce que vous
craignez d’élargir la blessure en voulant la guérir ; si vous vous taisez par fierté , méprisant celui qui vous maltraite , votre tranquillité n est que la prudence de votre orgueil, votre patience est un calcul de l’amour-propre.
3° Cette passion trouve partout son aliment , et souvent elle se fortifie de ce qui affaiblit les autres. La mortification dompte la volupté , de pieuses profusions détruisent l’avarice , un travail réglé triomphe de la paresse ; mais tout cela , si on n’y prend garde,' peut tourner au profit de l’orgueil. Il n’est pas jusqu’à ses propres défaites dont ce vice adroit ne sache tirer profit. Ai-je remporté sur lui quelque victoire ? Il vient m’en féliciter , et peut-être nf en dérobe les fruits.
4° L’orgueil attaque de préférence ce qu’il y a de plus élevé dans l’ordre de la grâce et de la sainteté. Pour son coup d’essai, il a renversé des anges ; il s’attache surtout à pervertir les âmes d’une vertu céleste. Plus vous êtes riche , plus il est jaloux de vous dépouiller. Plus vous avancez dans la vertu, dit saint Eucher , plus vous devez vous mettre en garde contre la vanité. Les Saints la trouvent constamment auprès d’eux , dans leur solitude , dans leurs oraisons, dans leurs jeûnes, dans les discours même qu’ils font pour la combattre.
Aussi , que n'a pas fait Jésus-Christ pour prémunir ses disciples contre cette passion redoutable ? Après leur avoir lavé les pieds , il leur dit que le serviteur n'est pas au-dessus de son maître,., que le Fils de l’homme , ieur souverain Seigneur, n’est pas venu pour être servi , mais pour servir. Il leur défend d'imiter les Pharisiens, amateurs de préséances et de titres d'honneur 1 . Les voit-il revenir de leur mission, contents d’eux-mêmes, et pleins de joie, lui racontant les grandes choses qu’ils ont faites 2 ? Il n’épargne rien pour les garantir du poison de la vaine gloire , et il emploie les expressions les plus énergiques , les images les plus frappantes : Je voyais Satan tombant du ciel comme la foudre. (Luc. 10. 18.) « O disciples, vous me parlez de vos succès, et vos périls me font trembler ! » Lorsqu’il s’élève entre eux une contestation , et qu’ils l’interrogent pour savoir qui aura la première place dans son royaume , ne prononce-t-il pas cet oracle, sous lequel il faut que tout orgueil fléchisse : Si quelqu'un veut être au premier rang , quil se mette au dernier , et soit le serviteur de tous. (Marc. 9. 34.) Il fait plus ; et afin de leur donner une idée sensible de cet abaissement, qu’il leur propose comme unique
1 Vos autem nolite vocari Rabbi. Matth. 23. 8.
3 Reversi sunt cum gaudio dicentes : Domine, cliam dæmonia subjiciuntur nobis.,.
fondement de la grandeur chrétienne , il appelle un enfant, le met au milieu d’eux et leur dit : En vérité, je vous le dis, si vous ne changez jusqu à devenir semblable à de petits enfants , vous n entrerez point dans le royaume des deux. (Matth. 18. 3.)
IIe P. Comment nous devons combattre l’orgueil. On combat l’obscurité par la lumière , le mensonge par la vérité. L’orgueil est une image trompeuse de la grandeur, dit saint Augustin. Tout est faux dans ce vice : il est dans l’âme ce que l’enflure est dans le corps : l’hvdropisie est-elle la santé ? Nous nous retirons de l’orgueil en nous retirant de l’erreur et en faisant régner en nous la vérité b Que tout dans nos pensées et dans nos affections soit sous l’empire du vrai, la vanité 'n’a plus de prise sur nous.
Nous devenons humbles, dit saint Augustin, «par la connaissance claire et en quelque sorte intuitive de notre créateur et de notre condition 2. » Quand nous connaîtrons parfaitement l’excellence infinie de Dieu et notre misère profonde , la justice nous forcera de rendre honneur à qui honneur est dû, et de mépriser ce qui n’est digne que de mépris. Nous dirons avec David : Pour nous , Seigneur , point de gloire ; donnez-la tout entière à votre nom. (Ps. 113. 9.)
1 Non est quo intret vanilas ubi régnât veritas. S . Bern :
*Ex intuitu conditoris nostri et conditionis nostræ.
Étudions Dieu , étudions-nous nous -mêmes : notre corps, ses infirmités et sa prochaine dissolution dans le tombeau , notre intelligence et ses ténèbres , notre imagination et ses rêveries extravagantes , noire volonté et ses mauvais penchants et ses faiblesses... Interrogeons notre conscience. Si elle nous reproche un seul péché mortel dans tout le cours de notre vie, il nous doit être facile de confondre notre orgueil.
Qu’ai-je fait, en commettant un péché grave ? Je me suis dégradé au-dessous des êtres les plus vils. Misérable banni du ciel, condamne à une honte et à des supplices sans fin , rebelle et traître envers le maître adorable à qui me liaient les serments les plus sacrés, fils ingrat et ‘dénaturé à l’égard du meilleur des pères , bourreau de Jésus-Christ que j’ai crucifié dans mon cœur... Ah î qu’il m’est dû de mépris pour une seule transgression de la divine loi ! Et shje suis revenu souvent à ce grand attentat !.. Mais , je suppose que je ne l’ai jamais commis, et que je brille encore devant Dieu de tout l’éclat de ma première innocence; eh bien, un péché qui tue mon âme, la mort qui me jette au tribunal du souverain juge , la sentence qui me réprouve , l’enfer qui devient ma demeure pour toute l’éternité,.. combien de temps faut-il pour entasser tous
ces maux sur ma tête? Un seul instant!.. Que celui qui se croit debout , prenne garde de tomber. (I. Cor.
iO. 12.)
La méditation des opprobres de Jésus-Christ agit également sur l'esprit et sur le cœur, pour combattre ce vice détestable. En même temps qu'elle nous montre combien sont légitimes les mépris dont nous sommes, ou dont nous pouvons être l'objet, elle nous les fait envisager comme une faveur, que Dieu nous accorde pour nous rendre semblables à son Fils bien-aimô , et c’est là ce qui conduit à la véritable humilité , celle du cœur h
Enfin , la folie de mon orgueil bien comprise en serait elle-même le remède. En effet, découvrir en moi des misères qui me rendent plus méprisable que le néant, puisque le néànt n'a point péché , et cependant m'enorgueillir!.. De quoi?., quelle absence de toute raison! Voilà ce qui devrait m’humilier autant et plus que tout le reste ?
Toutefois, si je pensais que je puis par mes propres réflexions me guérir de cette démence criminelle, ce serait encore de ma part un grand orgueil. Je ne dois attendre cette guérison que de Dieu seul; n’est-il pas le seul , en effet, qui puisse bien. m’é-
1 Discite à me quia mitis sum et humilis corde. Matth. '1 1 . 29.
clairer sur sa grandeur et ma bassesse , détruire en moi ou réprimer l’inclination qui m’entraîne à rechercher l’estime des hommes , même après que j’ai compris combien je mérite d’en être méprisé? On ne se guérit de l orgueil que par la prière . ( S. Jean Chrys. )
II. Elle endurcit et rend capable des plus grands crimes
III. Elle conduit à l’impénitence finale et à la réprobation.
Ier P. L amour de lé argent aveugle . C’est là son premier effet; c’est celui de toute passion, mais il est plus effrayant dans l’avarice. Qui, mieux que Judas, devait connaître le néant des richesses et l’excellence de la pauvreté volontaire ? Il avait entendu les divins enseignements de Jésus-Christ sur le détachement des biens de la terre 1 ; les anathèmes qu’il avait prononcés contre les riches 2 ; les pressantes recommandations qu’il avait faites à tous
' Beali pauperes spirilu, quoniam ipsorum est regnum cœlorum. Matth. 5. 3.
* Væ vobis divitibus ! Luc. 6. 24. — Quàm difficile qui pecunias habent in regnum Dei inlrabunt ! Luc. 48. 24.
les Apôtres et à lui-même, en les envoyant annoncer son Evangile K II avait éprouvé , aussi bien que les autres, comment le ciel bénit ceux qui s'abandonnent aux soins de la Providence 2. Au moment même où sa passion éclate en murmure contre Madeleines, il entend son maître louer la pieuse prodigalité de cette pénitente et prédire que son action lui fera honneur aux yeux du monde entier4.
Mais l'exemple du Sauveur n'avait-il pas lui seul assez de force pour le convaincre ? Il croyait à sa divinité : tant de preuves lui en avaient été données ! Il ne pouvait se dissimuler que tout ce qu'un Dieu méprise, ne soit souverainement méprisable, et ce qu’il estime, souverainement estimable. Or, il avait sous les yeux le créateur de l’univers ne possédant rien, et ne voulant rien posséder. Au milieu de toutes ces lumières, le malheureux Apôtre ne voit pas. L'amour de l'argent l'aveugle jusqu'à lui faire oublier les intérêts de sa cupidité elle-même; car, connaissant l’acharnement des chefs de la synagogue contre Jésus-Christ, il pouvait exploiter leur haine
1 Et præcepit eisne quid tollerent in viâ,., non peram, non panem, neque in zonâ æs. Marc. 6. 8.
2 Luc. 10. 47.
3 Ut quid perditio hæc? Matth. 26. 8.
4 Amen dico vobis, ubicumque prædicatum fuerit hoc evangelium in toto mundof dicetur et quod hæc fecit in memoriam ejus. ibid. 43
et mettre à haut prix une vengeance qu’ils n’auraient jamais cru acheter trop cher. Non, il s’en rapporte à eux : Que voulez-vous me donner? Il se contente de trente deniers, lui qui tout à l’heure regrettait tant d’en avoir perdu plus de trois cents h
O délire! ô monstrueux aveuglement! s’écrie saint Jean Chrysostome. Mais est-il moins inexplicable dans un chrétien, nourri dès son enfance des enseigne ments d’un Évangile, qui condamne si sévèrement l’amour des biens de la terre , qui commande si expressément de ne pas s’inquiéter du lendemain , sollicitude païenne2? N’avons-nous pas les mêmes exemples du Sauveur, et, de plus que Judas, la terrible leçon que lui-même nous a donnée par son aveuglement et son malheur? Toutefois, hélas! que ce vice est commun! il y a tant d’espèces dans l’avarice ! Elle se cache sous des prétextes si spécieux ! Si on fait des réserves, ce n’est pas pour soi , c’est qu’on a des projets; on veut fonder ou soutenir des œuvres... Que ne ferait-on pas, si on avait de l’argent! Et en attendant, on laisse souffrir les pauvres, gémir les gens de bien que l’on scandalise, et la vie s’en va sans bonnes œuvres.
‘Poterat unguentum istud venundari plus quàm trecentis denariis. Marc. 1 5. 5.
2 Hæc enim onrnia gentes inquirunt. Matth. 6. 32.
Défions-nous d’une passion qui a pu pervertir un Apôtre, à l’école et sous les yeux de Jésus-Christ, et qui jette dans l’âme de si épaisses ténèbres.
IIe P. L'amour cle V argent endurcit et rend capable des plus grands ciimes. Aussitôt que Judas s’est laissé dominer par l’esprit d’intérêt , il devient insensible à tout; il n’a plu^ de cœur que pour l’argent. Les efforts du Sauveur pour l’effrayer ou l’attendrir sont inutiles. Jésus parle-t-il de sa mort prochaine et de la trahison de l’un de ses disciples ? tous les autres sont remplis de trouble et de tristesse, Judas seul reste impassible. S’il s’abaisse jusqu’à vouloir leur laveries pieds, Pierre en est révolté et s’écrie : Vous , Seigneur , me laver les pieds! Judas, laisse faire et présente tranquillement son pied. Au jardin des Oliviers , il voit des miracles : des hommes armés tombant au bruit d’une parole, une blessure guérie subitement; il voit l’ineffable douceur de Jésus-Christ , qui se penche pour recevoir son baiser perfide, et qui l’appelle encore son ami!.. Rien ne le touche. Avis, reproches, menaces, larmes et caresses, insinuations tendres et délicates, Jésus emploie tous les moyens pour le gagner; mais c’est en vain; son âme matérialisée résiste à tout; son avarice le rend impitoyable , elle le pousse au plus noir, au plus sacrilège des attentats : Que voulez -
vous me donner , et je vous le livrerai ? Un Dieu victime de l’intérêt ! Le créateur du monde mis en
vente! Car c’est ici un vrai contrat : Jésus d’une \
part, voilà, si on pouvait le dire sans blasphème , la marchandise proposée ; trente deniers , voilà le prix ; Judas marchand , les princes des prêtres acheteurs, un Dieu vendu!.. L’indigne communion et le désespoir viendront mettre le comble à ces horreurs.
Tremblez, ô vous, qui découvrez dans votre coeur quelque germe de cette exécrable passion; si vous ne l’extirpez, elle sera pour vous la racine de tous les maux L Elle éteindra dans votre âme tout honorable sentiment. La charité, la religion, rhumanité, la bienséance même que vous devez à votre condition, rien ne pourra vous arrêter. Parents, amis, conscience, repos... tout sera sacrifié à cette idole2. « Non, dit l’Esprit saint, rien n’est plus détestable que l’avare... rien n’est plus injuste que celui qui aime l’argent: car un tel homme vendrait son âme; il s’est dépouillé tout vivant de Ses propres entrailles. » ( Eccli. 10. 9, 10. )
IIIe P. L'amour de l’argent conduit à l’impénitence finale. On ne peut nier qu’il n’y ait un caractère
* Radix omnium malorum est cupiditas. I. Tim.Q . 10.
2 Quod est idolorum servitus. Eph. 5. 5.
particulier de malédiction attaché à ce honteux penchant. « Ceux qui veulent devenir riches, « dit saint Paul , » tombent dans les fdets du démon ; ils s’engagent dans une infinitude désirs , non-seulement inutiles , mais criminels , qui les entraînent dans l’abîme de l’éternel malheur. » Ah! qu’il est difficile qu’un avare restitue sincèrement à son Dieu le cœur qu’il a donné à son argent ; car il arrive , dit saint Prosper, par un juste châtiment du Seigneur, que si nous ne voulons pas résister à la cupidité lorsqu’elle cherche à entrer dans notre cœur, nous ne puissions presque plus lui résister quand elle y est entrée b L’âge qui affaiblit les autres passions, fortifie celle-là 2. Instruisons-nous par l’exemple de Judas. Les rochers du Calvaire se brisent, son cœur reste endurci. Ce n’est pas que ce traître ne donne aucune marque de retour à de meilleurs sentiments; il donne même celles qui nous rassurent le plus dans la conversion des pécheurs. Il se repent : Pænitentia ductus ; il confesse son crime : Peccavi tradens sanguinem justum ; il le répare , ce semble , autant qu’il lui est possible : retulit triginta argen teos principibus sacerdotum; (Matth. 27. 3, 4.) et avec tout cela il meurt impénitent.
1 S. Prosp. Lib. 2 de vit. act. sacerd.
2 Cum cælera vitia, senescente hominc, senescant, sola avaritia juvenesciL S. Greg.
Aimez à faire l'aumône spirituelle et corporelle; oh! le riche trésor que vous amasserez pour le ciel! Défiez-vous de ces épargnes qui sont des pièges que l'ennemi du salut vous tend , plutôt que des précautions nécessaires pour l'avenir l. O mon Dieu, faites pencher mon cœur vers les témoignages de votre loi , et non vers l’avarice 2.
XXVIII. MÉDITATION
l’amour du plaisir.
Malheur à vous qui riez maintenant.
(Luc. 6. 25.)
Puisqu’il y a des plaisirs permis, pourquoi le Sauveur condamne-t-il en général ceux du monde , sinon parce que ces plaisirs , tels que les prennent la plupart des chrétiens du siècle , sont presque toujours funestes à l’innocence, et que, pour comble de malheur, on refuse de le croire?
I. Il est rare que les plaisirs du monde soient sans désordre et
sans crime.
II. 11 est encore plus rare que l’on connaisse bien le désordre et
le crime qu’ils renferment.
Ier P. Les plaisirs du monde sont rarement sans
1 Ne forte, cum servas unde vivas, colligas unde moriaris. S.Aug,
* Inclina cor meum in testimonia tua, et non in avaritiam. Fs. 118. 39.
désordre et sans crime Pourquoi? Parce que, presque toujours, on s’y porte avec passion. Une foule de personnes regardées comme vertueuses, qui font même profession de piété, se livrent sans scrupule aux amusements du siècle, à l’attrait de la bonne chère, des réunions, des divertissements... Écarter, autant qu’elles le peuvent, toute privation, toute souffrance; se procurer à peu près toutes les jouissances possibles, voilà leur continuelle occupation, leur première et leur dernière pensée. Elles semblent n’avoir d’esprit et de cœur que pour cette science de la chair, comme l’appelle saint Bernard. Or, n’y a-t-il pas là une passion désordonnée et criminelle ?
1° Passion basse et indigne d’une créature raisonnable. Votre âme vient du ciel, elle est créée pour le ciel, ses aspirations naturelles sont pour le ciel... L’appliquer sans cesse au plaisir, n’est-ce pas lui faire oublier son origine, la détourner de sa fin, pervertir ses inclinations? De sages païens l’avaient compris. L’un d’eux disait : « Je sens que mon âme tient à la divinité; le désir qu’elle a de connaître de plus en plus cet être souverain , ces retours vers lui si fréquents, et qui lui causent tant de satisfaction , m’apprennent que c’est là son centre et son
élément... Je suis trop grand, trop glorieuse est ma
destinée, pour que je me dégrade jusqu a me faire l’esclave de mes sens. » Et un chrétien ne rougirait pas de s’étudier à couler ses jours dans une oisiveté délicieuse! La belle occupation vraiment, pour une âme immortelle , de ne songer qu’à passer le temps qui nous échappe , sans penser à l’éternité qui ne passe point et qui nous attend ! .
2° Passion aveugle et visiblement opposée aux vues de la Providence. Considérez le plan divin; si, parmi tant de voies ouvertes au salut, vous en remarquez une seule semée de fleurs , et qui ne soit qu’un enchaînement d’innocents plaisirs , suivez le penchant qui vous y attire; mais si vous voyez partout la grâce attentive à réprimer, à immoler la nature par ia mortification , comprenez qu’en vous permettant quelquefois l’usage du plaisir, toujours elle vous en interdit la passion. Il est vrai que Dieu plaça l’homme , avant son péché , dans un paradis de délices; mais il voulut que le travail en* dégageât son cœur et le conservât libre de toute attache. De quel droit l’homme coupable se croira-t-il permis ce qui fut défendu à l’homme innocent? Et de plus, quelle chimère , de prétendre aller au ciel par une autre voie que celle que nous ont tracée les élus, et Jésus-Christ leur chef!
3° Passion anti - chrétienne. Comment accorder
l’amour du plaisir avec une religion qui ne prêche qu’abnégation, esprit de sacrifice, mort à soi-même? Une personne qui ne songe qu’à flatter ses sens et à se préserver de toute gêne, sera-t-elle disposée à pratiquer les jeûnes , les abstinences et autres œuvres de la pénitence chrétienne ! Sera-t-elle en état de méditer les grandes vérités du salut, de prier, d’assister à nos redoutables mystères? Jusqu’au pied de l’autel et pendant que Jésus-Christ s’immole , où sera l’attention de l’esprit , le recueillement du cœur?.. Saint Grégoire affirme que le carac^ tère particulier de cette passion est une antipathie presque insurmontable pour les devoirs les plus essentiels du christianisme.
4° Passion vaine et inutile à la fin qu’elle se propose. Vous avez beau vous occuper de l’arrangement et du choix de vos plaisirs , vous ne changerez pas leur nature, dit saint Augustin; tous au fond sont insipides : votre goût pour eux ne les assaisonnera pas ; tous sont trompeurs : votre attachement pour eux ne les rendra ni plus réels, ni plus solides; tous sont fragiles et courts : votre passion pour eux ne prolongera pas leur durée. Salomon disait comme vous : j’irai chercher dans les plaisirs innocents de quoi me satisfaire l. Chaque saison aura pour moi
1 Dixi in corde meo : vadaiu et affluain deliciis. Eccl. % 1 ,
des divertissements qui lui seront propres; tous les éléments paieront tribut à mes délices 1 ; comme lui vous en reviendrez toujours à cette triste conclusion : je n’ai trouvé dans les plaisirs qu’inutilité et amertume 8.
5° Passion cruelle. On oublie ceux qui souffrent; on détourne les yeux pour ne point voir l’indigence et la douleur. Comme le mauvais riche, on est assis à une table somptueuse , et on laisse à sa porte le pauvre Lazare mourir de faim et de misère. Vous pensez à vos plaisirs! Que ne pensez-vous plutôt aux besoins de vos frères? Il vous faut du superflu, et le nécessaire leur manque... Si cette vie toute sensuelle, toute dissipée dans des amusements au moins frivoles, est une vie innocente, que devient l’Évangile ? où est cette voie étroite qui seule conduit au ciel? Et si celle des plaisirs est manifestement la voie large , où peut-elle conduire qu’à l'éternelle réprobation?
Ile P. Le monde s’aveugle sur le désordre et le crime que renferment ses plaisirs. Ce sont deux erreurs très-communes de s’imaginer qu’il n’y a de défendu dans la recherche du plaisir , que l’action même du péché, ni de péché que dans le crime honteux qui
1 Feci liorlos et pomaria , piscinas 8 quarum , scyphos et urceos. Ibid
* Yidi iu ommbus vanilalem et afrlictlonein Ibid.
est souvent le comble et la punition des autres. On s’égare et on tombe en enfer par d’autres voies que celle de l’impureté , et les moindres démarches que l’on fait vers ce vice sont autant de chutes profondes : s’exposer volontairement à offenser Dieu, c’est déjà l’offenser. Mais d’ailleurs , tout ce qui flatte, tout ce qui autorise, tout ce qui entretient quelque autre vice que ce soit, est toujours un vrai désordre. Ne vous retranchez pas sur le peu d’impression que font sur vous tous ces plaisirs; car s’ils vous sont si indifférents , pourquoi donc les recherchez-vous? Pourquoi vous obstinez-vous à les jusfier et à les défendre ?
Oui, mon Dieu , mon aveuglement sur ce point ferait mon crirhe autant que mon malheur. Vous ne m’avez créé que pour vous servir et travailler à mon salut; puis-je ne pas voir qu’en renversant par une vie de plaisir le plan de votre providence , je deviens coupable à vos yeux? Je comprends maintenant pourquoi vous frappez d’anathème en général jes divertissements et tous les plaisirs du monde : on n’en voit ni le danger ni le désordre. On ne veut pas se persuader que par cette voie on va droit à l’abîme. Mais, puisqu’il y a des plaisirs permis, et que j’ai besoin à cet égard d’une règle de conduite, voici celle que me prescrivent ma raison et ma foi :
ne m'y porter que comme à un délassement utile ou nécessaire; y éviter tout excès, tout scandale, toute occasion de mal ; y donner peu de temps ; ne m’y attacher jamais avec passion. Par là, je vous plairai jusque dans mes plaisirs , , que je ferai concourir à votre gloire et à mon bonheur éternel.
I. Le péché qu’elle renferme
I I. Les péchés qu’elle occasionne.
Ier P. La perte du temps est toujours criminelle : Parce que le temps est en lui-même très-précieux , et parce qu’il y a pour tous les hommes une étroite obligation de le bien employer.
1° Le prix du temps se mesure sur ce qu’il a coûté , et sur les biens que son sage emploi peut nous procurer.
Demandons au Calvaire ce que valent ces jours et ces heures dont tant de chrétiens ne songent pas à regretter la perte. Le temps est la première , la plus nécessaire de toutes les grâces ; il en est le fondement : tant* qu’il dure pour moi , j’ai la grâce de la prière et avec elle je puis obtenir toutes les autres: mais s’il vient à m’être ôté , c’en est fait :
plus de grâce ! Puisque toute grâce me représente un opprobre , une goutte du sang de Jésus-Christ, combien dois -je estimer ce que je puis appeler la source de toutes les grâces? Oui , mon Dieu , celle qui est attachée à ce moment de vie que vous voulez bien m’accorder encore , est le prix de votre sang : Pretium sanguinis est. Quand elle ne serait que le prix de vos larmes ; les larmes d’un Dieu sont- elles donc de médiocre valeur? David refuse d’employer au soulagement de sa soif l’eau que ses serviteurs sont allés lui chercher en exposant leur vie ; il croirait boire leur sang1. Il la répand à la gloire du Seigneur2. Et moi, je ne rougirais pas d’employer aux jouissances de mon orgueil et de ma sensualité , ces moments de miséricorde qui sont le fruit des meurtrissures et de la mort de Jésus- Christ ! je veux en faire meilleur usage, je les donnerai , ô mon Sauveur , je les consacrerai tous à vous honorer et à vous servir.,
La gloire de Dieu et le salut de l’homme sont les deux produits inappréciables du temps bien employé. La gloire que nous rendons à Dieu dans le temps lui est , sous un rapport , plus agréable que celle qu’il reçoit de ses élus dans l’éternité. Les
1 Num sanguinem hominum istorum... etan;niarum periculum bibjm ? //, Rerj. 23. 17.
* Libavil cam Domino. Ibid.
hommages que je lui offre pendant, la vie présente , j'ai le pouvoir de les lui refuser; je m’attache à lui malgré mille tentations qui cherchent à me séparer de lui. La liberté que j’exerce , le choix que je fais en prenant Dieu pour le Dieu de mon cœur , donnent à mes sacrifices un parfum , une odeur de suavité qui en augmentent singulièrement le prix à ses yeux.
Considéré au point de vue du salut , le temps est une monnaie qui n’est bien appréciée qu’au ciel et dans l’enfer. Le réprouvé paie sa dette dans le lieu des tourments; il ne l’acquittera jamais , et c’est pour cela que l’enfer est éternel. Cette énorme dette pèse sur moi , si je suis actuellement dans la disgrâce du Seigneur. Heureusement je puis m'en décharger tant que j’ai du temps et si peu que j’en aie ; mais le temps vient-il à me manquer, me voilà insolvable , et comme tel , jeté dans la prison de feu , d’où l’on ne sort jamais. Faites-moi bien comprendre , ô mon Dieu ! que l’éternité malheureuse n’est qu’un éternel désespoir, enfanté par l’éternel regret d’avoir perdu son temps. Si , d’une autre part , m’élevant au ciel , je demande à chacun des élus ce que lui a coûté sa couronne : « Du temps, » me répond-il , « un peu de temps sagement employé. » Ce qui a fait dire à saint Bernard de
Sienne que le temps vaut Dieu . puisqu’on échange son temps , par le bon usage qu’on en fait , pour l’éternelle possession de Dieu 1 . Quel est donc ce bien qui peut me procurer le bien suprême, et dont la perte entraîne l’irréparable malheur de la réprobation ?
2° Comme homme et comme pécheur , je dois à Dieu l’utile et saint usage de mon temps ; c’est la conséquence _du souverain domaine qu’il a sur moi, et de la loi du travail qu’il a imposée à l’homme après sa chute. Du moment que je suis à Dieu , je suis pour Dieu , obligé de vivre pour lui en le servant ; ôr , je ne sers Dieu qu’en employant pour lui les facultés qu’il m’a données et qu’il me conserve. Mais , de plus , l’homme pécheur a ici une obligation que n’avait pas l’homme innocent ; le travail , qui n’étâït qu’un agrément pour celui-ci , est devenu pour celui-là une expiation. C’est à tous les hommes qu’il a été dit , dans la personne de leur premier père coupable : Vous mangerez votre pain à
la sueur de votre front. Voilà ce joug qui pèse sur tous les enfants d’Adam , depuis le berceau jusqu à la
1 Tempus tantum valet quantum Deus : quippe in tempore bene consumpto comparatur Deus. Serm. 18.
tombe1. Les jours de l’homme sont coinme ceux du mercenaire^ , qui se passent tout entiers dans la peine et le travail. Si quelqu’un , dit saint Paul , refuse de travailler , il n'a plus le droit de vivre ; qu’il cesse de manger 3. Hélas ! parmi les riches , combien semblent n’avoir aucune connaissance de cette loi , ou du moins aucun souci de l’observer ?
IIe P. La perte du temps est un pèche qui en occasionne bien d'autres. Suivez les déplorables effets du désœuvrement dans une âme , et fasse le ciel que vous ne les trouviez pas en vous-même ! Si vous n’aimez pas le travail , vous vous livrez à toutes les tentations , et votre vie n’est plus qu’un désordre continuel ; car c’est une parole révélée , que l'oisiveté enseigne tous les vices 4 , tandis qu’une sage occupation est le bouclier du cœur , clypeus cordis labor. (S. Jérôme.) Le démon n’a presque rien à faire pour jeter dans les plus honteux dérèglements celui qui est déjà énervé par la mollesse , et dont l’âme est ouverte à toutes les mauvaises impressions5. Les herbes vénéneuses naissent dans les terres incultes; les pensées vaines et criminelles
* Eccli. 40. 1. — ? Job. 7. i. — 3 II. Thess. 3. 10.
* Eccli. 33. 29.
5 Luxuria cito decipit hominem otiosum, hominem vagantem. Gravius urit quem otiosum, invenit. 5. Bern.
volent comme un essaim dans l’imagination de l’homme désœuvré. Le ruisseau est pur tant qu’il court rapidement sur le penchant de la colline ; arrivé dans la plaine , son eau , qui était si limpide, devient marécageuse. Si vous la remuez , qu’y verrez-vous? Des reptiles sans nombre1 . Voilà le cœur de celui qui s’endort dans l’indolence ; il ressemble à l’eau stagnante qui se corrompt.
A quelle époque de sa vie le plus sage des mortels , Salomon ,, tomba-t-il dans l’aveuglement , jusqu’à encenser des idoles ? Ce ne fut pas tandis qu’il fit bâtir la maison du Seigneur , et qu’il s’appliqua au gouvernement de son royaume ; mais lorsqu’au sein de la prospérité , il se livra aux douceurs du repos. Il en fut de même de David : laborieux , il avait terrassé des ours et des lions ; désœuvré , il fut terrassé par un regard. Quelle a été la cause des abominations de Sodôme ? L’orgueil , l’abondance et l’oisiveté 2 .
Je comprends, Seigneur, combien m’a rendu coupable envers vous et envers moi-même , la perte de ce temps qui pouvait vous procurer tant de gloire , et à moi tant de mérites. Quelle a été votre patience , de me laisser entre les mains un trésor si
1 lllic reptilia quorum non est numéros.
2 Ezech. 16. 49.
précieux, et dont, hélas! je faisais un abus si crimi-
minel ! Oh ! puissé-je , comme les ouvriers de votre
vigne arrivés à la dernière heure , compenser la
courte durée de mon travail par mon activité et ma
ferveur ! Puissé-je , par le saint usage des jours ✓
que vous daignez encore me conserver , attirer un regard de miséricorde et de pardon sur tous mes jours ! Je veux penser, plus que je ne l’ai fait jusqu'à présent , aux jours anciens que j’ai perdus , et aux années éternelles dans lesquelles je vais bientôt entrer.
II. Ce qu’il faut faire pour l’éviter
Ier P. Qui peut se dire irréprochab]e sur l’emploi du temps?.. On le perd de quatre manières :
1° En faisant le mal. Le temps, c’est la vie ; Dieu me l’a-t-il donnée , me la conserve-t-il pour l’offenser? Quand je pèche , je tourne contre le Seigneur ✓ les dons que j’ai reçus de lui ; j’emploie à l’outrager un temps que je devais employer à le servir et à l’aimer... Hélas! combien de mes jours ont été souillés par cette monstrueuse ingratitude? Chacun
des moments dont se compose ma vie , passant successivement sur ma tête , rentre aussitôt dans le I! vaste sein de l'éternité , et ne fait plus partie du temps ; mais*, avant d’y rentrer , il va se présenter au Maître de tous les temps , et dépose pour ou | contre moi , selon l’usage bon ou mauvais que f| j’en ai fait. Grand Dieu ! que d’accusateurs m’at- ;> tendent à votre tribunal , si , quand j’y paraîtrai, je [ n’ai pas obtenu le pardon de tant d'instants que j’ai perdus à vous offenser? Que vous répondrai-je,
! lorsque , mettant sous mes yeux tous ces moments qui m’apportaient un bienfait de votre part , vous m’en montrerez un si grand nombre pour lesquels vous n’avez reçu de moi que l’indifférence et le mépris?
2° On perd son temps en ne faisant rien. C’en est assez pour se perdre soi-même. Dès que je languis dans l’inaction , je cesse de remplir la fin de mon existence , qui est de glorifier Dieu en le servant ; je deviens le sel affadi que l’on rejette , le serviteur inutile que l’on condamne , l’arbre infructueux que l’on abat pour le livrer aux flammes. Voyez , dit saint Bernard, à quoi vous exposent les œuvres d’iniquité , puisque la seule perte du temps suffit pour attirer sur vous l’affreux malheur de la
réprobation 1 . A quoi me servira de n’être pas con- 1 damné pour le mal que j’ai fait , si je le suis pour le bien que j’ai dû faire et que je n’ai pas fait?
Quel mal le souverain juge reprochera-t-il aux réprouvés dans le terrible arrêt qu’il portera contre i 5 eux ? Il ne fera mention que du bien qu’ils ont , omis : J’ai eu faim et vous ne m’avez pas donné à manger , etc.
Un saint et savant cardinal, visitant dans sa dernière maladie un évêque dont la vie avait été fort édifiante , lui demanda comment il se trouvait. Le moribond , qui n’était occupé que de son âme , lui ; répondit qu’il était tranquille, qu’ayant fait un examen sérieux de toute sa vie , il s’était efforcé de J laver toutes ses fautes dans le sang de Jésus- ! Christ. « C’est bien», reprit l’illustre visiteur, «les | fautes que vous avez commises sont pardonnées , » puisque vous en avez sollicité le pardon par les mérites du Sauveur ; mais avez-vous étendu votre I examen jusqu’aux péchés d’omission? Avez-vous songé à implorer aussi la divine miséricorde pour le bien que Dieu attendait de vous , et que peutêtre vous n’avez pas fait dans la mesure où vous deviez le faire? » A cette nouvelle question , le malade sortant comme d’un profond sommeil : « O
1 Attende quid mereatur iniquitas, si sola sufficit inutilitas ad damnationem. Epist. 404.
mon Dieu , s’écria-t-il en poussant un long soupir , où en suis-je , et que vais-je devenir , si vous me traitez selon la rigueur de votre justice pourtant de moyens que vous m’avez donnés de faire le bien sans que j’en aie profité1 ? »
3° On perd son temps en ne faisant pas ce qu’on doit faire. N’oublions jamais le grand principe : nous n’existons que pour glorifier Dieu en le servant ; tout instant de notre vie qui ne tend pas à cette fin est temps perdu. Or , Dieu n’est servi que par celui qui fait sa volonté , et autant qu’il la fait. Souverain Seigneur , maître absolu de tous les états , il veut que chacun remplisse les devoirs du sien : que le chef de famille, le père, la mère, l’enfant, l’homme public... s’acquittent des obligations particulières à la condition où lui-même les a placés. Que d’inutilités dans ces lectures de fantaisie , dans ces œuvres même bonnes , mais que Dieu ne veut pas , parce qu’elles sont étrangères à notre profession ?
4° On peut même perdre son temps en faisant ce que Dieu veut , si on ne le fait pas comme il le veut : car il commande de faire le bien et de le bien' faire.. Si je ne porte que négligence dans l’accomplissement de mes devoirs , je ne mérite que des
1 Loliner. Biblioth. T. 4.
malédictions1. Si ce n’est pas pour Dieu que je travaille, s’il n’est pas la fin aussi bien que le principe de mes œuvres , j’obéis à mes inclinations naturelles , au monde peut-être ; mais, à coup sûr, je n’obéis pas à Dieu , je ne suis pas le serviteur de Dieu. Quel fruit recueilleront des efforts d^ leur esprit, des fatigues de leur corps, tous ces hommes d’étude et d’action qui font de grands pas, dit saint Augustin, mais hors de la voie ? O mon Dieu ! que 5 de temps j’ai perdu de toute manière î
IIe P. Ce quil faut faire pour bien employer son temps.
1° Le régler. Ce point est' capital , au jugement de tous ceux qui ont écrit sur la vie spirituelle 2 ; sans règle, on fait presque toujours sa volonté, rarement celle de Dieu. Fénelon, écrivant à un homme de guerre dont il avait entrepris la conversion , lui marque, comme première mesure à prendre pour une œuvre si importante , le soin de se tracer un réglement, qui fixe l’heure de ses exercices religieux et l’emploi de ses loisirs.
La règle est le secret de multiplier le temps. Ceux qui refusent de s’y assujettir , s’égarent dans
1 Maledictus qui facit opus Domini fraudulenter. Jerem. 48. 10.
2 Cérium sibi vitæ genus constituere tanti momenti esse dueo , ut totius vitæ, vel recte, vel male traducendæ, fondamentura in co positum esse putera. S. Greg. Naz. Orat. 23. n. 9.
le vague de leurs pensées, s’abandonnent au caprice de l'humeur, à l’inconstance de l’imagination, incertains de ce qu’ils feront ou ne feront pas ; et à la fin du jour , combien de moments dont ils ne peuvent se justifier l’emploi ? Dans la vie réglée, il n’y a point de vide ; tout est prévu , tout se suit , tout se fait avec plus de mérite , à cause de l’obéissance que l’on pratique et des victoires que l’on remporte sur soi-même.
2° Méditer souvent sur la rapidité avec laquelle le temps nous échappe , et sur le peu que nous en possédons. Le passé n’est plus à nous , l’avenir n’y est pas encore. Outre qu’il est incertain , tant qu’il est avenir il nous est aussi inutile que le passé. Le temps présent est le seul qui nous appartienne ; mais ce trésor nous fond, pour ainsi dire, entre les mains ; nous l’avons à peine , que déjà nous ne l’avons plus. Il tient plus du néant que de l’être , dit saint Augustin, puisque sa nature est de passer, de s’écouler, de cesser d’être. Et cependant, ô moment si court , quel est ton prix ? Que vaut un jour , une heure ? Que ne donnerait pas un réprouvé , pour obtenir le temps de produire méritoirement un acte de repentir ? O folie , ô aveuglement de ceux qui trouvent leurs jours trop longs , et qui ont besoin
de passe-temps l Saint Bernard ne pouvait supporter cette expression1.
3° Donner un soin particulier à purifier et à perfectionner ses intentions. Quand elles sont bonnes , et surtout quand elles sont ferventes , quel prix ne communiquent-elles pas à nos moindres actions ! Un grand désir de plaire à Dieu, une attention continuelle à tout faire et à tout souffrir par le beau motif de la charité, rachète le temps d’une manière si efficace, qu’il peut nous faire compenser des années par des jours. Ne nous plaignons pas delà courte durée de notre vie ; elle est assez longue pour qui veut se sanctifier ; elle ne l’est que trop pour ceux qui en abusent.
Rentrez sérieusement en vous-même , et prenez la ferme résolution de faire un saint emploi de votre temps. C’est à quoi vous servirait beaucoup une offrande généreuse de tout vous-même au commencement de la journée , déterminant dans quelles circonstances vous vous proposez de la renouveler , et vous examinant le soir sur ce point.
1 Licet fabulari, aiunt, donec hora prætereat. O ! donec hora prætereat, quam tibi ad agendam pœnitentiam, ad oblinendam veniam, ad acquirendam gratiam, ad promerendam gloriam miseralio conditoris indulserat. O ! donec transeat tempus, quo divinam propitiare debueras pietatem, properare ad angelicam societatem, suspirare ad amissam hæreditatem,.. flere commissam iniquitatem. De diversis. Serm. 47.
Faites aujourd’hui cette prière de saint Bernard : « Prenez, ô mon Dieu, ce qui me reste de ma misérable vie ; que tout y soit pour vous , rehaussé à vos yeux par un ardent désir de vous glorifier; et, pour le temps que j’ai perdu, ne rejetez pas, je vous en conjure, mon cœur contrit et humilié1. » ‘
II. Comment Dieu le punit
Ier P. Quel crime est en soi l'abus des grâces? Il consiste à mépriser Dieu, jusque dans ses dons; à lui préférer la créature ou des penchants déréglés , à rendre inutile tout ce qu'a fait et souffert Jésus- Christ pour notre rédemption.
Si l’autorité de Dieu est infiniment respectable , sa tendresse pour nous semble mériter encore plus d’égards. Quand il commande, rien ne peut me dispenser de me soumettre. J’aurais beau vouloir me persuader que le commandement est au-dessus de mes forces , qu’il est trop gênant , qu’il est susceptible d’adoucissement,., tous les faux raisonnements
Serin. 21. in Cant.
de ma passion ne diminueraient en rien le crime de ma révolte; mais si, quelque prétexte que je puisse apporter , je suis toujours coupable dans le mépris que je fais des lois du souverain Seigneur, combien le suis-je davantage dans le mépris même de ses grâces ? Qu’un Dieu me parle en maître , c’est son droit : mon devoir est d’obéir ; qu’il me recherche en père pour m’offrir ses bienfaits et ses faveurs , je ne puis le repousser avec dédain sans le blesser au cœur, en même temps que je me comporte en cruel ennemi de moi-même?
Déjà placé sur la pente de l’abîme, et m’y sentant entraîné par le poids de ma nature corrompue , j’entends votre voix , ô mon Dieu ; vous me tendez la main... Quoi ! je ne daigne pas vous regarder î Je ferme l’oreille q, votre invitation si douce , pour me tourner vers la créature et n’écouter que la passion!.. Quelle odieuse préférence ! quel insultant mépris de vos bontés !
Mais, voici le comble du mal, c’est qu’en abusant ainsi de vos dons , je détruis, je renverse autant qu’il est en moi , du moins par rapport à moi , le magnifique ouvrage de notre rédemption. Un Dieu anéanti en prenant la forme de l’esclave, un Dieu naissant dans la pauvreté , vivant dans le travail et les humiliations, mourant dans les tourments et les
opprobres,., il fallait tout cela dans le plan d’une infinie sagesse, pour me mériter les grâces du salut, et je rejette ces grâces, en refusantd’en faire usage! C'est donc le sang de Jésus-Christ que je rejette, et une rédemption achetée à si grands frais que je rends inutile. Ergo evacuatum est scandalwn crucis . (Gai. 5. 11.)
Que m’enseigne la foi sur la grâce, sur son prix et sa nécessité? Elle est le fruit des humiliations, des souffrances , de la mort d’un Homme-Dieu. Elle commence , accroît , perfectionne nos mérites. Elle est pour nous la semence d’une gloire éternelle ; après la vision beatifique où elle conduit, elle est le plus grand de^tous les biens... Quand on réunirait tout ce que la terre et la mer renferment de trésors, en y ajoutant tout ce que l’esprit humain peut concevoir ici-bas de plus précieux ,.. la moindre grâce, un bon mouvement de l’Esprit saint est cent fois plus digne d’exciter notre admiration et nos désirs.
Mais ce qui fait encore mieux ressortir la témérité et le crime de celui qui abuse de la grâce, c’est qu’autant elle est excellente, autant elle est nécessaire. Sans elle , en effet , nous ne pouvons absolu ment rien dans l’ordre du salut ; vérité définie par
l'Eglise1, clairement enseignée dans l'Eyangile : Sans moi., dit le Sauveur , sans ma grâce qui vous excite à faire le bien et qui vous soutient dans sa pratique, vous ne pouvez rien faire de méritoire pour la vie éternelle. Saint Paul écrit aux Philippiens : « C’est Dieu qui opère en vous le vouloir et le faire, selon qu’il lui plaît 2 . » Et aux fidèles de Corinthe : « Nous ne pouvons former de nous-mêmes aucune bonne pensée , comme de nous-mêmes , Dieu seul nous en rend capables 3 . » Ainsi , privé de la grâce , je ne pourrais ni prier pour l’obtenir, ni me disposer à la recevoir. Qu’est-ce donc que je fais quand je la néglige ou la repousse? Je refuse la clef du ciel que Dieu veuf bien m’offrir, je rejette un talent qui vaut la couronne immortelle et le seul qui puisse la mériter. Quel oubli de mes plus graves intérêts î Je m’afflige quand j’ai perdu quelque bagatelle , et quand j’ai perdu des grâces , en comparaison desquelles tout l’or du monde n’est qu’un peu de poussière et l’argent de la boue4, je ne trouve pas là un sujet de tristesse et de larmes !..
0 mon Dieu ! jusqu’à quand fuirai-je vos aima-
1 11e Conc d’Orange Can. 7. — Conc. de Trente. Sess, 6. Can. 3.
2 Pliilipp. 2- 13. — 3 II. Cor. 3- 5.
À Omnc aurura in comparaUone illins arena est exigua, et lauquam lutiun æstiinabilur argent uni in conspeclu illius Sap. 7. 9.
blés poursuites et me défendrai-je avec effort contre les douces violences que vous me faites ? Donnez à votre serviteur un cœur docile 1 , afin qu’il ne reçoive plus en vain votre grâce2. Disposez tellement mon âme , que désormais la divine semence y rencontre une bonne terre , quelle y germe , y lève , et y produise cent pour un. (Luc. 8. 8. )
IIe P. Comment Dieu punit l'abus des grâces , dans le temps et dans l’éternité.
1° Dès la vie présente , Dieu soustrait sa grâce pour en punir l’abus : châtiment ordinaire et aussi juste qu’il est redoutable.
Châtiment ordinaire : Mon peuple n'a point écouté ma voix : Israël na point été attentif à ma parole. Je les ai abandonnés aux désirs de leurs cœurs ; ils iront au gré de leurs inclinations perverses 3 . — Marchez , pendant que la lumière briHe à vos yeux , pour ne pas tomber sous l'empire des ténèbres 4 . L’Ecriture est remplie de pareilles menaces, et les exemples quelle rapporte prouvent par le fait que Dieu venge ainsi
* Dabis ergo servo tuo cor docile. III. Reg. 3. 9.
2 Adjuvantes exhortaraur , ne in vacuum gratiam Dei recipiatis.
II. Cor
3 Non audivit populus meus vocem meam, et Israël non intendit mihi ; et dimisi eos secùndum desideria curdis eorum ; ibunt in adinvenlionibus suis. Ps. 80. 12, 13.
4Ambulatedum lucem liabetis, ut non vos tenebræ comprehendant. Joan. 12. 35.
le mépris de sa grâce. Héli, Saül, Judas,., un pontife qui ne paraît coupable que d’un, excès de con- ' descendance envers ses fils , un roi élu par le Seigneur, un Apôtre appelé par Jésus-Christ sont rejetés, perdent la grâce , parce qu’eux-mêmes ont rejeté la grâce ! Ce châtiment n’est-il point , hélas ! trop commun de nos jours ? Combien de demi-chrétiens Dieu laisse s’endormir tranquillement dans la tiédeur, tomber dans l’aveuglement, pour punir l’abus qu’ils ont fait de sa grâce !
Châtiment plein de justice. La grâce est un témoignage d’amour que me donne l’époux divin qui se tient à la porte de mon cœur. Il frappe, il insiste avec tendresse , pour que je l’admette à me combler de ses faveurs. Je résiste à ses invitations, je refuse de le recevoir. Las de m’offrir en vain ses bienfaits , il cesse des importunités miséricordieuses, et, se voyant méprisé, il se retire ; n’est-ce pas juste ? Faudrait-il qu’il récompensât l’insulte que je lui fais , en continuant de me présenter toujours des grâces que je repousse? On ôte le royaume , mais à qui ? A celui qui se rend indigne de porter la couronne et qui la, rejette avec dédain: n’est-ce pas ce que demandent l’équité et la raison?
Châtiment redoutable. La grâce , ou plutôt Dieu
qui se retire , c’est le souverain bien qui s’éloigne ; c’est le souverain mal , le péché et l'enfer qui s’approchent. Le plus épouvantable de tous les malheurs , celui de mourir l’ennemi de Dieu , n’est lui même que le refus fait à une âme de cette grâce décisive, avec laquelle , avant de quitter la vie , elle serait entrée dans les sentiments d’une véritable pénitençe. La grâce qui se retire , c’est la lumière , c’est la force qui m’abandonnent, c’est toute vertu qui disparaît, c’est en quelque sorte l’espoir démon salut qui s’évanouit... Oh î non , Seigneur , il n’est pas encore temps ; et , si je le veux , il ne sera jamais temps de me désespérer, parce que, aujourd’hui encore , outre que j’ai votre promesse d’accueillir toujours avec bonté le pécheur qui revient à vous , je reçois de vous une grâce des plus pré_ cieuses , dans la terreur même que m’inspire l’abus que j’ai fait de tant d’autres. Cette grâce me rapprochera de vous , ô mon Dieu ! Déjà je sens renaître en moi l’estime que je dois faire de vos inspirations , et je me détermine à cultiver avec soin de si riches talents.
2° Après cette vie , Dieu punit l’abus des grâces par un jugement plus sévère et des regrets plus déchirants. Celui-là est plus aimé et par conséquent
est plus redevable à qui l'on fait plus de bien 1 . Le Sauveur disait des Juifs : Si je n’étais pas venu , et si je ne leur avais point parlé , leur péché serait moins grand2 . Quand il sera mon juge, ne pourra-til pas me dire : « Tu serais moins coupable , si je Lavais moins favorisé dans la distribution de mes bienfaits. La multitude et l'excellence des grâces que mon amour t’a offertes , et que ta tiédeur a négligées , ont fait de toi un pécheur sans excuse , et de moi un juge sans pitié. » Mais quelle sera ma honte, lorsqu’aux reproches de mon Dieu se joindront les voix plaintives d’un si grand nombre de réprouvés, qui n’auront pas eu à beaucoup près autant de secours, autant de moyens de salut? Ah! si la divine miséricorde avait fait pour eux ce qu’elle a fait pour moi !.. Quelles comparaisons ! Quels regrets ! Quel désespoir ! Plus il m’aura été facile d’aller au ciel . plus l’enfer sera pour moi un horrible séjour.
0 mon Dieu , vous m’éclairez ; soyez-en éternellement béni ! Je connais par votre grâce elle-même la perte immense que j’ai faite ën la repoussant , l’outrage dont je me suis rendu coupable envers vous, et l’effroyable péril auquel je me suis si témé-
1 Cui muliuni datura est, multum quærclur ab eo. Luc . !2. 48.
* Joan. 15. 22.
rairement exposé. Je comprends avec quelle attention je dois étudier désormais les moments de la grâce , en suivre tous les mouvements , en recevoir toutes les impressions avec reconnaissance , et en produire les fruits avec fidélité. Je le dois , ô mon Dieu , et je sens enfin que je le veux. Fortifiez ma faiblesse , et que votre grâce soit le soutien de la résolution qu’elle m’inspire.
LE PÉCHÉ VÉNIEL. — S\ NATURE
I. Qu’est-ce que le péché véniel d’après les principes de la foi?
II. Quelles conséquences devons-nous tirer de ces principes ?
Il s’agit principalement de ces fautes commises avec vue, malgré les avertissements de laconscience^ et auxquelles il ne manque qu’une matière plus considérable pour en faire des péchés du premier ordre. Ne tenir presque aucun compte de ces fautes, sous prétexte qu’elles ne sont pas mortelles , c’est montrer qu’on n’a pas les pensées de la foi concernant le péché véniel. Aujourd’hui nous en méditerons la nature.
Premier prélude. Représentez-vous un homme couvert d’ulcères , qui le défigurent horriblement et
rendent sa présence pénible , même à ses meilleurs amis.
Deuxième prélude. Faites-moi connaître , ô mon Dieu, la malice du péché véniel, surtout quand c 'est une âme comblée de vos bontés qui le commet ; donnez-m’en toute l’horreur qu’il mérite.
Ier P. Qu.’ est-ce que le péché véniel d’après les principes de la foi ? C’est un déréglement de pensée, de parole , d’action ou d’omission , contraire à la loi divine, mais qui n'est pas assez grave pour nous faire encourir la disgrâce du Seigneur et nous mettre au rang de ses ennemis. On trouve dans ce genre de fautes tout ce qui constitue le péché véritable : Dieu qui commande, l’homme qui refuse d’obéir. Il n’y a de différence entre le mortel et le véniel , que du plus au moins : consentement plus ou moins complet, matière plus ou moins considérable. Du reste , des deux côtés , c’est une indigne préférence donnée à la volonté de l’homme sur celle de Dieu. Et par qui ? et pourquoi ? Par une vile créature, pour un vil motif.
Il y a donc dans le péché véniel un véritable mépris de Dieu , une injure réelle à toutes les perfections de Dieu, injure légère si on la compare à celle qui résulte dii péché mortel, mais d’une gravité comme infinie si on la considère en elle- même,
puisqu'elle attaque une infinie majesté L Et voilà ce que je fais quand je me livre à ces petites colères , à ces jalousies secrètes , à ces légères intempérances ; quand je me permets ces médisances qui ne font pas un tort sérieux à la réputation du prochain, ces mensonges officieux , ces recherches d’amourpropre, ces dissipations , ces curiosités qui m’enlèvent à moi-même et me bannissent de mon propre cœur, ce défaut d’application et d’attention dans mes exercices religieux, d’où résultent tant de fautes contre le respect dû au Seigneur...
IIe P. De ces principes , tirons les conséquences . Le péché véniel offense Dieu ! Oh ! qu’un chrétien qui le commet facilement et sans remords devrait être inquiet sur l’accomplissement du grand précepte : Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur , de toute votre urne et de toutes vos forces ! Quoi î j’aime Dieu , et je l'aime de tout mon cœur , quand je me fais un jeu de lui déplaire , de lui résister, alors même qu’il me commande les choses les plus faciles î Je contriste l’Esprit saint , j’afflige le cœur de Jésus-Christ, qui a été blessé pour nos iniquités moins graves , comme il a été brisé pour nos crimes *. — Mais ces péchés ne me font pas encourir la dis-
1 Non leve est Deum in exiguo contemnere. S. Hier.
2 Ipse autem vulneratus est propter iniquitates nostras, attritus es
propter scelera noslra. / $. 53. 5. . ~
grâce du Seigneur? — Je ne lui obéirai donc que quand j’entendrai le bruit de son tonnerre ! Est-ce lui, est-ce moi que j’aime?
Le péché véniel offense Dieu , est le mal de Dieu... Il est donc après le péché mortel le plus grand de tous les maux qui puissent tomber sur de simples créatures , soit pour le temps , soit pour l’éternité. Ce serait un grand mal assurément que l’anéantissement , et surtout la damnation de tous les hommes ; et cependant il y aurait désordre à vouloir, si on le pouvait , empêcher ce malheur au prix d’un seul péché véniel. Ce serait un grand mal sans doute , si , par impossible , Dieu bannissait du ciel son auguste Mère, les anges et tous les élus ; et .cependant ce serait un plus grand mal de commettre un péché véniel pour conserver la Mère de Dieu et tous les élus en possession de leur bonheur. Ce serait un grand mal que celui qui ne pourrait être réparé par toutes les larmes du genre humain , par les tourments des martyrs, les austérités des anachorètes, les travaux , les souffrances, la charité de tous les saints, par toutes les bonnes œuvres qui se sont faites depuis le commencement et se feront jusqu’à la fin du rnonde ; et cependant toutes ces satisfactions, si l’on n'y ajoutait pas les satisfactions infinies du Verbe fait chair, seraient insuffi-
santés pour réparer l’outrage que fait à Dieu un seul péché véniel.
Que penser donc d’une personne qui se console d’avoir offensé Dieu et de l’offenser encore tous les jours, sous prétexte qu’elle ne fait pas grand mal, puisqu'elle ne commet que des péchés véniels? « Parler de la sorte , » dit saint Bernard, « c’est un endurcissement commencé ; c’est un blasphème contre b Saint-Esprit h »
Nous trouvons dans tous les saints la môme horreur pour tout ce qui est péché, même véniel. Saint Edmond disait : « J’aimerais mieux me précipiter dans un brasier, que d’offenser Dieu volontairement, de quelque manière que ce soit. » Saint Ignace de Loyola : « Tout homme qui est jaloux de la pureté de sa conscience , doit se confondre en la présence du Seigneur, pour les péchés les plus légers, considérant que celui contre lequel ils sont commis , est infini en tout genre de perfections , ce qui aggrave leur malice à l’infini. » Sainte Catherine de Gênes : « Je me jetterais dans un océan de flammes , s’il le fallait , pour éviter la rencontre du moindre péché, et j’y resterais toujours plutôt que d’en sortir par
1 Nemo dicat in corde suo : levia sunt ista, non euro corrigerc; non est magnum , si in his maneam venialibus minimisque peccatis ; hæc est enim, dilectissimi, impœnitentia, hæc est blasphemia in Spiritum sanctum. Serm, 1. de convers. S. Pauli.
un péché véniel. » Sainte Catherine de Sienne : « Si l’âme qui est immortelle pouvait mourir, la vue d’un seul péché véniel qui souillerait sa beauté, serait capable de lui donner la mort. » Le Bienheureux Alphonse Rodriguez s’écriait souvent : « Seigneur, que je souffre plutôt toutes les peines de l’enfer, que de commettre un seul péché véniel ! » O mon Dieu , si j’avais le cœur des saints , j’aurais , par rapport à tout ce qui vous offense , leur délicatesse et leurs pensées. Daignez vous révéler à mon âme et m’embraser du feu de votre amour. Qui vous aime , hait tout péché plus que la mort , plus même que l’enfer '.
II. Les châtiments du péché véniel
Premier prélude. Repfésentez-vous un homme tout couvert de blessures : il perd son sang , et bientôt il est réduit à l’extrémité ; ou les flammes du purgatoire , et dans ces flammes une âme qui
1 Si Ghristuni vere amaremus, judicaremus u tique amali offensam Gehenna esse graviorem. S. Joan. Chrys. Uom. 5. ad pop.
s’acquitte envers la justice divine des dettes qu’elle a contractées , seulement par ses fautes légères.
Deuxième prélude. Demandez à Dieu la connaissance et la haine du péché véniel.
Ier P. Les effets du péché véniel S’ils ne m’alarment pas, mon insensibilité au moins doit m’alarmer.
1° Il diminue les lumières de l’esprit et rend moins vives les clartés de la foi. Tout péché véniel que je commets est un nuage léger qui s’élève entre mon intelligence et le soleil de l’éternelle vérité ; pius je multiplie ces fautes, plus le nuage s’épaissit : il finit par intercepter les rayons de ce divin soleil , et me voilà dans les ténèbres. De là , cette foi presque éteinte avec laquelle je traite les choses les plus sacrées ; cette vie d’illusions dans laquelle je m’endors.
2° Il affaiblit la bonne volonté. Chaque péché, si léger qu’il soit, est un aliment donné, une concession faite à quelque mauvais penchant. Je ne puis rien accorder à l’amour des créatures sans l’ôter à l’amour de Dieu. Ces deux amours sont comme deux foyers, dont l’un gagne en ardeur ce que l’autre a perdu. Des infidélités multipliées multiplient mes attachements , c’est-à-dire mes entraves ; et de là cet état de langueur, cette espèce d’impuissance
pour le bien. On a des ailes, dit saint Jérôme, mais on est pris par les pieds ] . A quoi servent tant de bons désirs qu’on ne réalise jamais?
3° Il défigure et dégrade un des chefs-d’œuvre de la grâce , l’âme revêtue de justice et de sainteté. C’est une tache hideuse sur une robe d’une éclatante blancheur, un ulcère sur un beau visage. Saint Augustin et saint Césaire comparent le péché véniel à une lèpre honteuse , qui éloigne de nous l’époux céleste et nous rend indignes de ses faveurs.
4° Il me prive d’un degré de grâce, et du droit â un degré de gloire. Je méritais l’un et l’autre en résistant à la tentation ; je les ai perdus en y succombant. Quelle est cette perte ? Un Dieu éternellement moins connu, moins aimé , moins possédé?.. Voilà les suites d’un seul péché véniel.
5° Il refroidit la tendresse de Dieu à mon égard, et me prive de ces attentions particulières qui sont la récompense de la ferveur. Je lui mesure ma fidélité , il me mesure ses bienfaits 2 . Quand j’ai assez peu de délicatesse pour me permettre d’offenser un maître qui mérite tant d’amour , je me rends indigne de cette Providence spéciale dont les cœursgénéreux sont l’objet privilégié.
1 Alæ quid prosunt, capto pcde ? S. Hier.
2 Eadem nicnsura qua nicasi fucritis, remclielur vobis. Luc. 6. 38-
6° Il trouble ma paix et me jette quelquefois dans de cruelles angoisses 1 . N'aurais -je point franchi , sans le savoir , la limite qui sépare le péché véniel du mortel ? Y a-t-il toujours loin de l’un à l’autre ? Le discernement en est-il toujours facile?
7° Enfin , il me conduit au péché mortel , comme la maladie mène à la mort. L’oracle en est formel : Celui qui est infidèle dans les petites choses le sera dans les grandes 2 . Par ou ont commencé les attentats de Caïn, de Saül, de Judas? Quoi de moins inquiétant dans le principe ! Que d’outrages Luther eût épargnés à Dieu , que de sang à l’Europe , que de larmes à l’Église , s’il avait réprimé à temps une légère vanité , une petite jalousie !.. Ce torrent qui ravage des provinces n’était qu’un filet d’eau à sa naissance ; une étincelle allume un incendie. Dieu nous traite comme nous le traitons : « Tu me méprises y âme infidèle , à mon tour je te mépriserai ; tu dédaignes mes faveurs , je te refuserai mon appui , et ma vengeance sera de te laisser tomber : Mea est ultio ,.. ut labatur pes ^corum. » (DeuU 32. 35.)
IP P. Les châtiments du péché véniel . Dieu le punit quelquefois dans ce monde. — Moïse et Aaron sont
1 Quis rcslitit Deo et pacem liabuit ? Job. 9. 4.
2 Qui in moi! ko iniquus est, et in majori iniquus est. Luc. 19. 10.
exclus de la terre promise pour un défaut de confiance , où je serais tenté de ne voir qu’un excès d’humilité. — Un prophète, après avoir fait des miracles, après"' avoir renversé de sa seule parole l’autel profane , que Jéroboam avait érigé à ses idoles , est étranglé par un lion, parce qu’il a cru trop facilement ùn autre prophète qui l’invitait à manger chez lui contre la défense du Seigneur. — Quarantedeux petits enfants , pueri parvi , sont déchirés "et mis en pièces par deux ours, parce qu’ils ont manqué de respect à Elisée U — Oza est frappé de mort parce qu’il a touché l’arche sainte , pour la soutenir lorsqu’elle chancelait ; cinquante mille Bethsamites sont punis de la même * manière , pour avoir porté des regards indiscrets sur ce monument sacré. — David voit périr soixante-dix mille de ses sujets, en punition de la vaine complaisance qu’il a prise dans le dénombrement de son peuple... En est-ce assez pour me faire connaître ce que Dieu pense du péché véniel ? Et cependant tous ces châtiments ne sont riei^ comparés à ceux dont il est puni dans l’autre monde.
Qu’est-ce que la foi me découvre dans le purgatoire? Des âmes justes , prédestinées , si chères à Dieu qu’il est comme impatient de les associer à son
IV. Reg
bonheur. Et ces âmes saintes, je les vois bannies du ciel pour un temps, quelquefois très-long, condamnées aux rigueur d’un feu , qui. au jugement de saint Thomas , est le même que celui de l’enfer '. Mais pourquoi une expiation si rigoureuse ? Parce qu’il y a dans ces âmes quelques restes de péché , et parce que Dieu a une aversion infinie pour tout péché. Un père allume un grand brasier et v jette son fils. Je sais d’ailleurs qu’il n’y eut jamais de père plus tendre , ni de fils plus aimé ; j’en conclus que ce dernier, par quelque faute, a singulièrement contristé son père. Oh ! Seigneur, que le péché véniel vous déplaît, puisqu’il vous force de punir avec tant de sévérité des âmes que vous aimez infiniment plus que le cœur humain ne peut aimer î
Si maintenant je cherche à comprendre combien j’ai commis de ces fautes , ou par mon ignorance volontaire , ou par ma négligence :.. combien j’en commets encore tous les jours par la dissipation de mes pensées , la liberté donnée à mes sens , surtout à ma langue et à mes yeux , . . par l’habitude que j’ai contractée d’exercer sur moi si peu de vigilance , de ne me gêner presque en rien:., ne devrai -je point entrer dans les sentiments du prophète quand il s’écrie : Mes ini-
Eoilem igtie torquelur dainnalus, purgalur clectus.
qiiités m’ont enveloppe et je n’ai pu les voir toutes , ni les compter. Elles ont surpassé par leur multitude le nombre des cheveux de ma tête ; et mon cœur est tombé en défaillance , lorsque j’ai voulu les envisager. O mon Dieu, pardonnez-moi mes innombrables fautes, et donnez-moi cette heureuse timidité de conscience qui se trouble à la seule apparence du mal. Je sais que, pour marcherdans cette voie, j’ai besoin d’une continuelle attention sur moi-même , et que je dois m’interdire un grand nombre de satisfactions , qui paraissent assez innocentes ; mais , Seigneur , puisje acheter trop cher le double avantage, et de vous offenser moins, et d’échapper aux déplorables suites qu’entraînent tant d’infidélités ?
II. Ses dangers
Ier P. Le désordre de la tiédeur. N’être ni . chaud ni froid pour un Dieu qui mérite tant' d’amour ; se traîner languissamment dans le service d’un si grand et si bon maître, craignant peu de l’offense r, désirant peu dé lui plaire, sans ardeur pour sa gloire, sans zèle pour ses intérêts ... c'est être tiède. Quoi de plus opposé aux préceptes les plus
graves de la loi , aux cvbligations les plus essentielles du chrétien ?
1° En tête de tous les commandements vient se placer, comme le plus saint, le plus indispensable , celui d’aimer Dieu de toute son âme , de toutes ses forces... Et l’homme tiède semble dire à Dieu qu’il ne mérite ni tant de respect ni tant d’amour, qu’on doive se gêner pour le servir ; qu’il n’y a pas dans le bonheur de lui plaire, de le posséder sûrement et éternellement, une compensation suffisante aux sacrifices qu’il demande... Dieu est- il Dieu pour celui qui le traite de la sorte ? — Soyez parfaits comme votre Père céleste est jmrfait. Sans doute , on n’exige pas de nous l’impossible; mais, en fixant sa propre perfection, comme le seul terme où il soit permis de s’arrêter, Dieu veut que celui qui est saint se sanctifie encore , et que le juste ne cesse de croître en justice, jusqu’à ce qu’il s’unisse intimement à lui, qui est la justice et la sainteté même. Qui ne voit l’incompatibilité de la tiédeur avec l’accomplissement de ce devoir ? Saint Bernard définit la perfection à laquelle tout chrétieh est obligé : Un zèle infatigable pour son avancement , un effort continuel vers ce qui est meilleur ; est-ce là ce que je trouve en moi si je suis tiède ?
2° Les grandes obligations du chrétien, comme
son nom l’indique, consistent à prendre les sentiments de Jésus-Christ * , à l’imiter en portant sa croix, en crucifiant sa chair, en se renonçant soimême... Ferai-je tout cela, serai-je l’image du Sauveur, en menant une vie molle et sensuelle, en accordant à mes penchants à peu près tout ce qu’ils me demandent , sous prétexte qu’ils ne me demandent rien de visiblement criminel ?
Ile p. Les dangers de la tiédeur. Ce qui rend l’état d’un homme tiède si alarmant pour le salut, ce sont les illusions dans lesquelles il s’endort, craignant d’autant moins qu’il a plus à craindre.
' 1° Illusion sur le mal qu’il fait. Peu attentif à écouter la voix de sa conscience , et ne remarquant point dans sa conduite les faiblesses honteuses , les crimes caractérisés des pécheurs déclarés , il est sans inquiétude sur ses infidélités journalières et ses négligences habituelles dans le service de Dieu. 11 regarde comme peu de chose cette multitude presque infinie de péchés véniels , ces conversations vaines , ce temps perdu en lectures frivoles, en courses inutiles , tout cet ensemble de vie sans esprit de foi, sans mortification, sans- véritable christianisme.
1 Hoc scutjlc in vobiü, «jiioil cl in Christo Jcsu. l'hilipp. 2. 5.
Le juste se défie de toutes ses œuvres L La seule ombre de ce qui offense Dieu fait trembler celui qui l’aime ; sainte frayeur, elle est le plus sûr rempart de l’innocence 2. Mais, par la raison contraire, malheur à celui que laisse sans alarme l’habitude des fautes légères ! On arrive bientôt au péché qui tue l’âme , quand on se familiarise avec celui qui la blesse. On passe facilement du sommeil de la tiédeur au sommeil de la mort ; et comme ce passage se fait sans commotion , comme on s’est glissé dans l’abîme plutôt qu’on n’y est tombé , il est plus rare qu’on s’en retire.
2° Illusion sur le bien qu’il croit faire et dans lequel il se complaît. La tiédeur se concilie très-bien avec certaines vertus qui entretiennent l’âme dans une fatale sécurité. L’évêque d’Éphèse était exemplaire sur plusieurs points ; Jésus-Christ lui-même lui rend ce témoignage : Je sais quelles sont vos œuvres , votre patience et votre travail. . . Mais fai un reproche à vous faire , cest de vous être relâché de votre première charité. (Apoc. 2.) L’ange de l’église de Laodicée se reposait aussi sur des, œuvres bonnes en elles-mêmes , mais infectées du poison de la tiédeur. 11 disait : « Je suis riche , je ne manque de
1 Verebar oninia opéra mea. Job. 9. 28.
2Beatus Ijomo qui sempcr est pavidus. Prov • 28. 14.
rien ; » et il ne savait pas qu’il était digne de compassion par son extrême indigence , par son aveuglement et son dénùment complet de tout bien véritable.
3° Illusion sur les dangers qui le menacent et qu’il ne craint pas. Il demeure tranquille quoiqu’il soit sous le coup des oracles les plus effrayants. — Jetez ce serviteur inutile dans les ténèbres extérieures ; là il y aura des pleurs et des grincements de dents . Un homme , si sévèrement puni , avait-il blessé les lois de la justice, de la tempérance, de la pudeur? Rien n'autorise à le croire : on ne lui reproche que sa négligence à cultiver le talent qu’il a reçu. Les grâces dont Dieu m’a comblé n’ont pas fructifié entre mes mains?.. Je serai condamné pour le. bien que je n’aurai pas fait. — Quel crime avaient commis ces vierges folles , que l’Époux méconnaît et qu’il refuse d’admettre dans la salle du festin 1 ? Elles avaient manqué de vigilance ; elles n’avaient pas entretenu dans leur âme le feu de la charité, lampades noslrœ exiinguuntur . Du reste, elles avaient conservé le trésor de la virginité ; le nom de vierges leur est toujours donné par Jésus-Christ. — Que signifie ce figuier stérile sur lequel tombe
‘Domine, Domine, aperi nobis.. Amen dico vobis : ncscio vos, Malth. 25. II.
la malédiction du Fils de Dieu , et qui se dessèche au même instant 1 ? Jésus avait faim , dit l’écrivain sacré, Revertens in civitatem , esuriit. (Matth.21. 18.) 11 cherche des fruits , il ne trouve que des feuilles, inutile ornement qui ne détourne pas le terrible anathème 2. Ainsi, les dehors de la vertu, l’extérieur de la piété, peuvent trouver grâce devant les hommes ; mais Dieu qui regarde le cœur , intuetur cor ; Dieu qui a faim de notre amour , de notre dévouement , ne voit là que des feuilles dont il ne peut se contenter, folia tantum . (Matth. 21. 19.) — Maudit soit celui qui fait V œuvre du Seigneur négligemment 3. Ce n’est pas la stérilité, l’inaction coupable , que Dieu punit ici ; c’est ce qu’il y a en soi de plus excellent, Y œuvre du Seigneur . Prier, assister les malheureux, remplir les devoirs de ma condition, voilà pour moi les œuvres du Seigneur ; il me les commande ; il veut lui-même en être la magnifique récompense ; eh bien ! si je les fais négligemmentet avec tiédeur, quel fruit en retirerai-je ? Des malédictions. Dans la bouche d'un Dieu , que cette parole sera un jour désespérante : Retirez-vous de moi , maudits ! — Enfin , qui ne tremblerait en entendant Jésus-Christ dire à l’évêque de Laodicée , qu’il va le bannir de
1 Et arcfacta est continuo ficulnea. Matth . 21 . 49.
2 Numquam ex le fructiis uascalurin sempilefnum. Ibid.
5 tjercin. |8. 10.
son cœur, le vomir de sa bouche , parce qu’il est tiède ? Cette expression : Je commencerai à te vomir de ma bouche , ne donne-t-elle pas une effrayante idée et du dégoût que le chrétien sans piété inspire au Fils de Dieu, et de la difficulté de son retour dans le cœur de Jésus, dont il a provoqué le soulèvement ? Ah ! Seigneur, vous qui attendez avec patience les âmes les plus égarées, qui les recherchez même avec ardeur : vous qui vous offrez à soulager toutes nos misères, et qui appelez à vous tous ceux qui souffrent 1 , serez- vous donc sans pitié pour un pécheur que vous avez aimé si tendrement ? — Je le repousserai loin de moi, je le vomirai de ma bouche. — Qu’a-t-il donc fait , ô mon Dieu, pour exciter à ce point votre colère ? A-t-il altéré le précieux dépôt de la foi ? A-t-il déshonoré son beau nom de chrétien par quelque chute scandaleuse ? — Non ; mais il est sans ardeur pour mon service, il est tiède : Quia tepidus es.,, incipiam te evomere ex ore meo. (Apoc. 3. 16.)
Quelle a été ma foi sur ces divins oracles ? Je les connaissais , ô mon Dieu , mais je n’y pensais pas, ou j’v pensais superficiellement sans rien approfondir, sans m’en faire à moi-même une sérieuse ap-
1 Vcuite ad me, omnés qui laboratis.
plication. N’v a-t-il en moi aucun signe de tiédeur ? Si je suis forcé d’en reconnaître , comment de pareille? menaces me troublent-elles si peu? Donnezmoi, je vous en conjure , non la ferveur du sentiment , source de pures délices par lesquelles vous récompensez quelquefois , dès la vie présente , la générosité de vos serviteurs fidèles, mais la ferveur de la pénitence, de la patience, de l’abnégation, du mépris de soi-même -r elle est, la plus sûre et la seule qui convienne à un pécheur. Donnez-moi la grâce d’unir tous les jours mon immolation à la vôtre, et de vivre désormais devant vous dans cet esprit de sacrifice qui est la preuve la plus certaine du véritable amour.
III. La réflexion
Ier P. La prière. Jésus-Christ nous apprend que la tiédeur n’est point une maladie incurable ; mais que c’est de lui qu’il faut en attendre le remède, et dans son cœur qu’il faut aller le chercher : Je vous conseille d'acheter de moi un or éprouvé au feu , pour
vous enrichir des vêtements blancs , pour couvrir votre nudité honteuse ; un collyre que vous puissiez appliquer sur vos yeux , pour recouvrer la vue l. Ce remède efficace contre la tiédeur, Jésus le vend en même temps qu’il le donne ; car la prière qu’il exige de nous, pour nous enrichir de ses dons et nous accorder l’or pur de la charité , la prière est pénible à l’âme tiède ; elle lui serait même impossible sans la grâce qui la prévient et lui en fait naître le dési r.
Le Sauveur venait de dire à l’évêque de Laodicée qu’il était pauvre, nu, aveugle:., tout homme tiède en est là. Il est pauvre ; car de quelle valeur sont •pour le ciel des œuvres matérielles et terrestres, qui ne sont ni relevées par l’intention , ni animées par la ferveur? Il est nu ; car il est sans vertus solides, souvent même dépouillé de la grâce sanctifiante et de la vie *. Il est aveugle ; car il ne voit ni son malheureux état ni ses dangers... Mais qu’il achète la charité au prix de la prière, elle remédiera à tous ses maux : elle l’enrichira ; qui a Dieu a tout : elle sera un beau vêtement pour son âme , un collyre pour ses yeux : Et vestimentis albis induam,.. et collyrio inunge oculos tuos. Si la charité est
1 Apoc. 3. 18.
* Nomen habes quod vjvas, et mortuuses ! Apoc. 3. 1.
en moi, je suis sûr de plaire à Jésus-Christ, il m’aime, et il se manifeste à ceux qu’il aime 1 ; et Jésus connu, c’est la science des sciences.
Priez donc , quelque ennui que vous cause la prière, et malgré son apparente inutilité. Humiliezvous devant Dieu ; faites violence à son cœur, il le désire. ' Après une sécheresse de trois ans , image d’une tiédeur invétérée, Élie s’adresse au Seigneur, et il n’est pas exaucé d’abord : il prie jusqu’à sept fois, et c’est alors seulement qu’il voit une petite nuée s’élever de la mer et se changer bientôt en une pluie abondante. Soyez constant , Dieu accordera aux gémissements de votre prière ces eaux de la grâce dont votre âme a si grand besoin.
IIe P. La mortification . On s’est éloigné de Dieu en cédant aux inclinations de la nature ; on s’en rapproche en les réprimant. Pour chasser la tiédeur de l’âme , il faut joindre la pénitence à la prière 2. 11 ne s’agit cependant ici ni de jeûnes sévères , ni d’austérités effrayantes ; une âme tiède en est incapable ; Dieu peut-être ne lui en demandera jamais. Si elle se sent pressée d’exercer contre elle-même
1 Qui diligit me. . et ego diligam eum, et manifestabo ei me ipsum. Joan. 14. 24.
# Hoc genus non ejicitur, nisi per orationem et jejunium. Matlh. 17 20.
quelque pieuse rigueur, et qu'elle en aille courage, rien de mieux, pourvu qu’elle soit prudente et qu’elle se laisse diriger ; mais au moins qu’elle fasse de légers sacrifices , qu’elle se retranche de petites satisfactions... Ce qu’on lui demande, c’est un effort, une victoire quelconque remportée sur elle-même. Donnez au Seigneur , et il vous donnera ; faites preuve du désir que vous avez de lui plaire , et il doublera la mesure de ses grâces. « Levez-vous , » lui dit un pieux et savant commentateur fie l’Écriture ; « faites un pas, essayez vos forces, mettez la main à l’œuvre, remuez les bras, commencez ; Dieu fera le reste b »
IIIe P. La réflexion. Elle est en quelque sdrte la vie de la foi , comme la foi est la vie du juste. L'irréflexion conduit à la routine , et la routine se distingue à peine de la tiédeur. Réfléchir sur la grandeur de Dieu, sa puissance, sa bonté... Quis ut Deus ? sur le néant de l’homme , sur la brièveté de la vie, sur la durée incommensurable de notre situation future , se demander souvent à soi-même : a Qu’est-ce que cela par rapport à l’éternité ? » Mais réfléchir principalement sur les deux biens inappréciables que nous procure la générosité au
1 Surge, præcingc le , exerce vires, move brachia, explica roauus, Rie. à S. Vict.
service de Dieu , la sainteté et le bonheur. — La sainteté, puisque la ferveur donne un mérite si excellent aux moindres actions dont elle est le principe, Dieu considérant plus le cœur que la main. Parmi les bienheureux que je contemple au ciel, combien n’ont pratiqué que des œuvres communes , et ont parcouru en peu de temps une longue carrière ! Ils étaient généreux et fervents. — Le bonheur, même présent; puisque le joug de Jésus a des suavités , suave est , non pour ceux qui le traînent , mais pour ceux qui le prennent et qui le portent avec amour : Tollite jugum meum super vos ; (Matth. il. 29.) puisque la piété est utile à tout , et qu’elle a des promesses pour cette vie aussi bien que pour l’autre h
Les saints en ontxparlé d’après leur expérience. David se trouve au large, il marche à son aise dans cette voie des divins commandements, qui avait effrayé sa faiblesse 2. Il y court même le cœur dilaté par la confiance et par l’amour 3. Le grand Apôtre surabonde de joie au milieu de ses tribulations...
Vous l’avez promis, ô mon Dieu ! Je donnerai au vainqueur de lui-même une manne cachée *. Ah î
1 I. Tim.4 8.
* Staluisti ia loco spaiioso pedes meos. Ps. 30.
3 Viam mandatorum tuorum cucurri , cum dilatas! i cor meum. Ps 118. 32 — 4Apoc. 2. !7.
qu'elle est cachée aux âmes sensuelles et négligentes cette manne des célestes consolations ! Si j'en ai rarement goûté la douceur , j’en découvre la cause Loin de vaincre ma lâcheté et mes penchants, je. m’en étais fait l’esclave ; au lieu de chercher des forces dans ma foi réveillée par la réflexion, et dans l’appui de votre grâce , que vous- ne refusez jamais à ceux qui la demandent, j évitais de rentrer en moi-même ; je n’allais point réchauffer mon cœur au foyer de l’oraison... Seigneur , en me montrant la cause de mes maux , vous m’en indiquez le remède. J'élèverai vers vous le cri de ma prière : Deus , in adjutorium meum intende. Expandi manus me as ad te : anima mea sicut terra sine aquâ tibï . Mais, en sollicitant votre grâce, je la seconderai de mes efforts. Vous accueillerez mes faibles sacrifices, ô mon Dieu ! et par de nouveaux secours vous m’aiderez â vous en offrir qui soient moins indignes de vous.
I. Ce que je dois penser/le la mort
If. Ce que je dois penser de la crainte de la mort.
Premier prélude. Je me transporte près du lit d’un mourant , ou sur le bord d’une fosse , et je me rends attentif aux leçons de la mort1.
Deuxième prélude. Donnez-moi la grâce , ô mon Dieu, de bien comprendre les graves enseignements du tombeau , de m’en pénétrer vivement, et de suivre avec docilité la lumière si sûre que porte avec elle la pensée de la mort.
Ier P. Que dois-je penser de la mort? Passage du temps à l’éternité , la mort renferme dans son idée
1 Sit mors pro doctore. S. Aug.
celle d'an départ et d'une arrivée : départ de la vie, \ arrivée aux siècles éternels. Elle a des clartés et \ des ténèbres, des vérités évidentes et des obscurités j impénétrables ; il ne m'est pas moins utile de méditer les unes que les autres.
1° Quatre choses dans la mort ne laissent place dans mon esprit à aucun doute : elle viendra inévitablement cette mort , dont la seule pensée est si effrayante pour le pécheur ; elle viendra prochainement; elle nous enlèvera tous les biens- d’ici-bas , moins le fruit de nos bonnes œuvres ; elle fixera notre sort , heureux ou malheureux, pour toute l'éternité. Quelle source d’impressions salutaires pour l’âme qui réfléchit î
Mort inévitable. La foi nous l’enseigne : Il est arrêté que les hommes meurent une fois1. La raison le démontre : notre corps étant naturellement corruptible, il faut qu’il se résolve dans les éléments qui le composent. L’expérience en est la preuve de fait, preuve de tous les instants. Que voyons-nous ? Partout l’image , les pompes , le deuil , les ravages de la mort. Qu’éntendons-nous ? De tous côtés des nouvelles de mort. A notre droite , à notre gauche , dans notre famille , parmi nos connaissances , tout tombe sous les coups de la mort. Dans le ciel , on
Slalutum est hominibus semel mori. Hebr. 9. 27.
ne meurt jamais , on vit toujours : dans 1 enfer , on meurt toujours , on ne vit jamais ; sur la terre , on vit quelque temps , puis on meurt une ibis , pour vivre ou pour mourir toujours, suivant que la bonne ou la mauvaise mort nous a ouvert le ciel ou l’enfer.
Qu’il y aurait de sagesse à faire de nécessité vertu ! Qu'il me serait avantageux cf’accepter humblement la mort , et , en me soumettant à Dieu sur ce point comme surtout le reste, de lui offrir souvent ce grand hommage ^de ma dépendance: c’est l'acte le pluSs méritoire , par lequel je puisse honorer son souverain domaine.
Mort prochaine . Qu’est-^ce que l'homme dans la santé la plus brillante ? Un fruit qui paraît beau sur l’arbre ; mais il nourrit au dedans un ver qui le dévore et le fera tomber au premier jour. Qu’est-ce que la vie ? Une étincelle qui va s’éteindre , une vapeur, un souffle léger qui se dissipe1; Et c’est sur cette vapeur que l’on bâtit tant de projets !..
Je porte la mort dans mon sein, elle me porte pour ainsi dire dans le sien , puisqu’en moi et autour de moi je reconnais mille causes de mort. Non, elle ne tardera pas à venir2. La vie est-elle autre
1 Vapor est ad modicim parens. Jac. 4. 15.
2 Memor esto quoniam mors non tardai. Eccli. 14. 12.
chose qu une lutte prolongée contre la mort ? Pourquoi ce sommeil et cette nourriture qui réparent mes forces? Pourquoi ces vêtements qui protègent mes membres , et ces précautions de tout genrej? Pour écarter la mort... J’ai beau faire, elle vient, elle arrive. Je meurs tous les jours et à chaque instant du jour ; pas un battement de mon cœur qui ne soit une brèche faite à ma vie , et qui ne m’approche du tombeau. O mon âme , pourquoi tant de sollicitude à l’égard des choses de ce monde , où nous ne sommes qu’en passant , tandis que tu t’occupes si peu du monde à venir , où la mort va nous mettre bientôt, et où nous serons touj ours ?
Séparations de la mort. Elle brise tous les liens qui nous attachent à la terre : parents , amis , propriétés , plaisirs... il faut tout quitter et sans retour quitter ce corps lui-même, objet de soins si empressés ; il sera jeté dans une fosse , livré aux vers quitter le temps et tous les moyens de salut qu’il nous offre. La mort ne nous laisse que nos œuvres, la joie ou le regret, suivant qu’elles ont été des œuvres de justice ou de péché. O mort , que tes conseils sont bons 1 ! que tu nous apprends bien
à juger de toutes choses et à régler nos affections î
1 0 mors, bonuin est judicium tuum. Eccli . 41. 3.
Que tu nous fais sentir vivement la vérité de ces màximes : s’attacher à Dieu, voilà ce qui est bon1. Celui qui s’attache à la créature tombera comme elle et avec elle. Celui qui s’attache, à Jésus sera pour toujours affermi. (Irait. 1. n, c. 7.) Que n’ai-je mieux profité de tes leçons î
Décision suprême de la mort. On ne meurt qu’une fois : telle mort, tel sort pour toute l’éternité. Une mauvaise vie peut se réparer jusqu’au dernier moment ; une mauvaise mbrt est le plus irréparable de tous les malheurs. Si je meurs dans l’amitié de Dieu , tout est gagné , tout est sauvé pour moi , et pour toujours ; si je meurs son ennemi , tout est perdu et sans ressource... Sisara est cloué par la main de Jaël dans le lieu , dans l’attitude où il s’est endormi; ainsi la mort me fixera éternellement dans la situation où elle m’aura trouvé. Si elle me surprend dans l’état du péché mortel , ma volonté deviendra immuable dans le péché , et celle de Dieu immuable dans la vengeance2. O moment de la mort ! moment décisif duquel dépend l’éternité , si tu étais toujours présent à ma pensée , tu sanctifierais tous mes moments î O momentum undè pendet ceternitas !
* Mihi aulem adhærere Deo bonum est. Fs. 72. 28.
2Periisse scmcl ælcrnum est. S. Bern.
2° J'ai médité ce que la mort a de certain ; voici maintenant ce qu’elle a d’obscur et de caché. Je sais qu’elle viendra et bientôt ; mais quand précisément, dans quel lieu, dans quelles circonstances?.. Cette décision prochaine de mon sort éternel n’estelle point encore plus prochaine que je ne pense ? Aurai-je quelques jours , quelques heures au moins pour m’y préparer ? Ma mort sera-t-elle douce ou violente , lente ou précipitée ? Pourrai-je recevoir les secours de la religion , ou en serai-je privé?.. Ce sont là autant de secrets que Dieu s’est réservés à lui seul ; sur ces points et semblables si ma curiosité l’interroge , il me refuse des lumières inutiles ou dangereuses, mais en place il me donne un salutaire conseil : Veillez , soyez prêt ! Par là il me retient dans une heureuse dépendance , et en me cachant le terme de ma vie , il m’oblige à le servir tous les instants de ma vie.
Les morts subites ne viennent-elles pas nous répéter sans cesse le paternel avertissement de Jésus- Christ ? « Combien de fois avez-vous ouï dire : Cet homme a été tué d’un coup d’épée ; celui-ci s’est noyé, celui-là s’est brisé en tombant d’un lieu élevé ; l’un a expiré en mangeant , l’autre en jouant ; l’un a péri par le feu , un autre par le fer, un autre par la peste , un autre par la main des voleurs ? (. ïmit .
1. i. c. 23.) » Ce prêtre, au confessionnal, était sur le point de prononcer une sentence ; déjà il a entendu la sienne... il est mort ! Le célèbre Maldonat se mettait cinq fois par jour en état de paraître devant Dieu ; il fut trouvé mort dans son lit , lorsque rien ne faisait présager sa fin prochaine. Non , il n’y a de prudent que celui qui tient constamment son âme entre ses mains , toujours prêt à la remettre à Dieu : Anima mea in manibus meis semper. (Ps. 118. 109.)
IIe P. Que dois-je penser de la crainte de la mort ? *
Elle est juste sans doute , mais elle doit être intelligente et modérée. La mort est le châtiment de notre prévarication originelle : nous n’étions point créés pour subir ses lois ; de là cette instinctive répulsion , plus grande en nous que dans les autres êtres vivants. Le désordre n’est donc pas de craindre la mort , puisque cette crainte est dans notre nature, et qu’elle y est comme un souvenir de notre immortalité primitive. Le grand désordre est que nous la craignons plus que le péché , ou plutôt que nous aimons le péché pendant que la seule pensée de la mort nous fait frémir. « O aveuglement! » s’écrie Bossuet , « si c’est un si grand mal que le corps ait perdu son âme ,• combien plus que l’âme ait perdu son Dieu!.. Et si nos sens sont saisis
d’horreur à la vue d’un corps abattu par terre, sans force et sans mouvement , combien est-il plus horrible de contempler l’âme raisonnable , cadavre spirituel et tombeau vivant d’elle-même , qui , étant séparée de Dieu par le péché , n’a plus de vie ni de sentiment, que pour rendre sa mort éternelle î » Ce n’est pas la mort que je dois craindre ; une seule chose est redoutable , c’est le péché1. Même séparé de la mort , le péché est le plus grand de tous les maux ; réuni à la mort , le péché est la consommation de tous les maux ; mais la mort sans le péché , qu’en pense la foi ? O mon Dieu , laissez-nous la mort , mais ôtez-nous le péché : A gnns Dei gui tollis peccata mundi, miserere nobis !
Prenez en ce moment J es résolutions que vous voudrez avoir prises et fidèlement exécutées, quand vous serez arrivé à ce moment suprême vers lequel nous courons tous.
Ensuite , par un triple colloque , adressez-vous à Marie , patronne de la bonne mort , et , en récitant Je vous salue, insistez sur ces paroles, maintenant et à l’heure de notre mort. Adressez-vous à Jésus mourant pour nous sur la croix; unissez votre mort à la sienne et récitez lentement : Ame de Jésus-Christ .
1 Una rcs est pcrtimesccnda, peccatum. S. Chryz.
Adressez-vous à Dieu le Père , en lui demandant , par les mérites de son Fils , la grâce qui couronne toutes les grâces, celle de mourir dans son amour :
Notre Père.
III. Ce qu’il espère dans l’avenir
Premier prélude. Figurez-vous que vous assistez à la mort d’un chrétien fervent , et que vous voyez sur1 son visage comme un doux reflet de la sérénité de son âme 1 .
Deuxième prélude. Demandez la grâce de commencer enfin et de ne plus interrompre cette vie sainte qui a pour récompense une sainte mort.
Ier P. Dans le passé, que voit le juste mourant ? Des peines dont il ne lui reste qu’un agréable souvenir. Si la vie du Sauveur n’a été qu’une croix et un martyre continuel , on peut en dire autant , avec quelque proportion , de celle du bon chrétien , sa fidèle image ici-bas dans le service de Dieu et le
1 Ridcbit in die novissimo. Pi'ov. 31. 25,
zèle du salut des âmes; car il a trop aimé Dieu pour ne pas vouloir l’aimer par d’autres cœurs que par le sien , il a trop aimé ses frères pour ne pas travailler à leur éternel bonheur dans la mesure de son pouvoir. Par combien de tribulations il lui a fallu passer, à la suite de son adorable maître, avant ! d’entrer dans le royaume des cieux ! Que de cou- | tradictions, que d’épreuves était attentive à lui mé- 1 nager une Providence aimable , qui n’exerce notre | courage que pour couronner nos victoires! Et, aux peines qui lui venaient du dehors , combien lui- j même en ajoutait- il de son choix , pour se rendre l toujours plus conforme au modèle de tous les pré- j destinés !.. Mais le voilà au bout de sa carrière ; il touche au terme... Que sont pour lui maintenant les fatigues et les ennuis du chemin? De vrais plaisirs, une source de joie. Ah ! que tous ses travaux lui paraissent légers en comparaison du repos qui va les suivre !
Où sont maintenant ces peines accablantes souâ lesquelles la nature était sur le point de succomber? Elles sont passées. Où sont ces répugnances qu’il a dû vaincre si souvent , ces combats intérieurs qu’il a dû se livrer pour assujettir les penchants au devoir?.. Tout cela est passé. Vous le seriez aussi , letes mondaines’, plaisirs sensuels , jouissances de
l’orgueil , commodités de la vie... Et s’il avait eu la folie de vous rechercher , que lui laisseriez-vous? Comment ne se dirait-il pas à lui-même en se félicitant : Que j’ai bien fait de ne pas aimer le monde, 'ni ce qui se passe avec le monde!.. Que j’ai bien fait de prendre pour ma part la croix de Jésus- Christ, avec ses rigueurs apparentes et son bonheur réel ! J’ai regardé mon âme , ô mon Dieu ! comme le champ que vous m’ordonniez de cultiver : j’ai arraché , j’ai planté , j’ai travaillé: voici la fin du jour, je vais me reposer et recueillir le fruit de mes travaux.
Car si les peines sont passées , les mérites restent ; et , selon l’expression de l’Ecriture , ce juste va s’asseoir dans un repos plein d’opulence1. Il a semé dans les sacrifices et dans les larmes, il va moissonner dans la joie. Saintes souffrances, tribulations aimables , qui lui avez fait pratiquer tant de vertus, qui avez mis dans ses mains un si riche trésor de bonnes œuvres , que votre souvenir lui est doux ! Quand les épreuves de la vie chrétienne nous font peur ou nous lassent , rapprochons-les du moment de la mort.
IIe P. Dans le présent , qu éprouve le bon chrétien mourant ?
JSodcbil in requic oj>ulenlù.
L’âme du juste est cette Jérusalem fidèle , à qui Dieu promet les plus abondantes bénédictions de la paix1. Le bon témoignage.de sa conscience , qui a souvent adouci les amertumes de sa vie , le remplit de consolation dans ses derniers moments. Il a cherché Dieu dans la simplicité de son cœur. Docile aux inspirations de sa foi , il s’est appliqué à ne rien faire dont il dût se repentir à la mort.
Il a commis des fautes cependant , car quel est l’homme qui ne pèche jamais ? Mais ces fautes , il s’en est purifié dans le sang de Jésus-Christ et dans ses larmes. Dieu les a pardonnées, et, comme gage de ce pardon , il l’a comblé de nouvelles faveurs. Ces fautes , il voit que l’infinie miséricorde du Seigneur les a fait tourner elles-mêmes au profit de son âme , puisque c’est dans leur souvenir toujours présent qu’il a puisé le mépris de lui-même, l’indulgence, la patience, le zèle à l’égard du prochain, la reconnaissance envers Dieu... Il m’a aimé, ce Dieu si bon, malgré tant de raisons que je lui avais données de me haïr et de me perdre î Je l’aimerais moins , si je l’avais moins offensé ; car je n’aurais pas éprouvé d’une manière si touchante tout ce qu’il y a de compassion et de tendresse dans son cœur, même pour celles de ses créatures qui en
1 Deciiiiabo super eam quasi fluvium paris. Is, Gô. 12.
sont les plus indignes. O mon âme ! entre dans ton repos ; livre-toi à des pensées de paix, en te rappelant les bienfaits du Seigneur b
S’il aperçoit quelque bien dans sa vie, il est trop juste pour n’en pas faire honneur à la grâce divine, par laquelle il est tout ce qu’il est2. Il reconnaît qu’en se consumant au service du Seigneur , il n’a fait que remplir un devoir indispensable , aussi le rang qu’il se donne est parmi les serviteurs inutiles3. Mais avec quelle satisfaction il entend sa conscience lui dire , que la grâce n’a point été stérile en lui4: et son adorable maître l’encourager en lui donnant un éloge qu’il se croit loin de mériter : « Euge , serve bone et fidelis ! Borl et fidèle serviteur, encore quelques instants , et tu entreras dans la joie de ton Seigneur et de ton Dieu. Quand je t’appelai à être mon disciple , je te prédis des souffrances et des larmes5; mais j’eus soin de t’annoncer qu’un jour la joie succéderait à la tristesse, et que rien ne pourrait plus troubler ton bonheur0.
1 Convertere, anima mea, in requiem tuam, quia Dominus benefecit tibi. Fs. \ 14. 7.
2 'Jralià Dei sum id quod sum. I. Cor. 15. 10.
8 Servi inutiles sumus : quod debuimus facere fecimus. Luc *
* Et gratia ejus in rae vacua non fuit.
5 Plorabilis et flebitis vos. Joan. 16. 20.
6 Iterum videbo vos, et gaudebit cor vestrum, et gaudium vestrum nemo tollet a vobis. Ib. 22-
Je viens accomplir cette promesse : sors de ta prison, âme bien-aimée, chef-d’œuvre de ma grâce ; tu as partagé les épreuves de ton maître ; il est temps que tu sois associée à la gloire de son royaume. »
Et la vue du crucifix qu’il contemple , et les prières que fait l’Eglise pour le soutenir dans ses derniers combats , et principalement la présence de Jésus-Christ, qui vient lui servir de viatique dans le passage du temps à l’éternité quelles sources de consolations pour le juste mourant ! Il est en paix , parce que Dieu l’a solidement établi dans l’espérance 1 .
IIIe P. Dans V avenir , quespère le bon chrétien mourant? De même que la présomption des pécheurs se change souvent, à la mort, en affreux désespoir, la pieuse timidité des justes est ordinairement remplacée alors par une confiance inébranlable. S’il s’élève en lui quelque trouble, il se rassure en pensant, comme sainte Térèse , qu’il va être jugé par son meilleur ami. «Je sais, » dit-il avec saint Paul, « à qui j’ai confié le dépôt de mes œuvres ; il est en mains sûres f. J'ai combattu pour vous, ô mon
1 In pace in idipsum dormiara et requiescam ; quoniam tu, Domine, singulariter in spe eonstituisti me. Ps. 4. 9, iO.
* Scio cui credidi, et certus sum quia potens est depositum mcum servare. If. Tim. 1.12.
Dieu ; j’ai observé les lois de votre sainte milice ; j’ai parcouru la carrière où vous m’aviez appelé , gardé la foi que je vous avais jurée ; que me restet-il , sinon d’attendre la couronne que vous avez promise à ma fidélité 1 ? » Oh ! qu’il fait bon mourir, quand on n’a vécu que pour aimer Dieu et pour le faire aimer !
Précieuse mort qui n’apporte aucune sérieuse alarme , et qui finit toutes les alarmes î Peut-on répondre de soi dans un sentier toujours glissant? Il est si aisé de faillir à quelqu’une des obligations de la conscience î Plus on est avancé dans la vertu , plus on craint le péché. Sans doute , cette crainte est le rempart de l’innocence ; mais qu’elle est pénible! Vous aimer, Seigneur, et se voir toujours exposé au malheur de vous déplaire 'et de vous perdre ! « Donnez-moi un cœur épris de votre amour , il sentira ce que je dis. » (S. Aug.) O mort , viens détruire en moi tout le corps du péché, et les causes et les suites du péché. Elle vient, âme fidèle, et en fermant pour vous un passé plein d’amertumes et de dangers, elle vous ouvre le plus ravissant avenir : une éternité de triomphes et de délices î O
1 Bonum certamen cerlavi, cursum consuramavi, fidem servavi. In reliquo reposila est mihi corona justitiæ, quam reddet milii Dominus. !I. Tim. 4. 7, 8.
source intarissable de vie et de lumière , je serai rassasié quand votre gloire m’apparaîtra î Satiabor cum appartient gloria tua. (Ps. 16. 15.)
Le désir de mourir comme les saints doit me déterminer à vivre comme eux; où en suis-je? — Colloque avec Jésus , Marie et Joseph . en leur demandant la grâce d’une sainte mort.
III. Prévisions accablantes
11 n'y a que ténèbres et illusions dans lame d’un chrétien qui languit dans la tiédeur : mais à l’arrivée de la mort, qui est comme l’aurore du jour éternel , toutes les illusions se dissipent. Le pécheur verra : « Peccator videbit ; » Hélas ! que verra-t-il ? Autour de lui , des objets trop aimés et dont il faut qu’il se sépare; derrière lui, une vie courte et précieuse qu’il devait remplir d’œuvres saintes , et où il n’aperçoit que des œuvres inutiles ou criminelles ; devapt lui , l’éternité , et à son entrée un tribunal redoutable , où il. va être jugé ! Séparations douloureuses, souvenirs amers, prévisions accablantes...
Fallait-il marcher par des voies si difficiles , pour arriver à un terme si désolant ?
Ier P. Séparations douloureuses . Le cœur humain n'est jamais sans attachement; s’il ne tient à Dieu, il tient aux créatures. Ce tiède, perpétuellement en opposition avec lui-même , comme tout homme qui n’a pas le courage de ses convictions, quoique persuadé de l’insuffisance de toutes les choses d’ici-bas pour contenter ses désirs, n’en a pas moins cherché en elles sa félicité , en leur donnant ses affections. 11 aimait ses parents , ses amis... mais d’un amour tout naturel et tout humain , non pour les aider à se sauver , mais pour s’occuper de leur bien-être temporel. Il les aimait, et il faut qu’il s’en sépare... Il aimait les biens de la terre. Les soins de la fortune ont absorbé, la presque totalité de sa vie ; comment aurait-il pensé à Dieu? Où est le trésor , là est le cœur1. Peut-on servir deux maîtres? Il aimait sa demeure ; il s’était donné tant de peine pour la rendre agréable et commode ! Il aimait ces meubles , ces§ mille petites bagatelles, qui charment un esprit frivole... La mort brise tous ces liens, et lui apprend qu’on ne quitte pas sans douleur ce
qu’on a possédé avec plaisir2. O mort , ta pensée
1 Ubi thésaurus vcster est, ibi et cor vestrum erit.
2 Non relinquitur sine dolore quod cum delectatione relinelur. S. Aug.
MB
est déjà si importune à ceux qui ont établi leur paix dans les biens d ici-bas ; ah ! que ta présence l’est bien davantage 1 î
IIe P. Souvenirs amers. Le voilà donc au terme de la vie; oh î que la plus longue paraît courte quand elle est sur le point de finir! Il se rappelle toutes les facilités qu’il eut de faire le bien , les trésors de mérites qu’il pouvait aisément amasser, et qu’il aurait maintenant entre les mains tant d’occasions favorables qui lui furent ménagées , tant de bonnes œuvres qui s’offraient à lui pour chacun de ses moments, tant d’actions communes qu’il pouvait élever au rang des plus parfaites par la sainteté des intentions !.. Et je n’avais à me vaincre , se dit-il à luimême, que ce petit nombre d’années, que ces quelques jours ! Quoi !.. j’ai pu, par des peines si légères et si courtes, m’ouvrir l’entrée à d’éternelles délices, et j’ai préféré m'en faire un chemin à une mort pleine d’alarmes... peut-être à des supplices sans fin ! Où était ma raison ? où était mon amour pour moi-même ? Coupables sensualités, lâchetés miséra-' blés, je vous expie déjà cruellement, et cette expiation suffira-t-elle?.. Je comprends trop tard que le
1 O mors, quàui amara est memoria tua, homini pacem habenti in substantiis suis. Eccli. 41. 11.
plaisir de mourir sans peine valait bien la peine de vivre sans plaisir.
11 se souvient du mal qu’il a fait , et il en juge tout autrement que dans le cours de sa vie dissipée. Une lumière effrayante éclaire son âme. Mille dou- !, tes qu’il avait méprisés comme des scrupules , lui ; paraissent très-sérieux. Là où il n’avait vu que des négligences , il voit des crimes. Tout lui devient suspect : et ces entreprises , ces procédés' peu délicats en matière d’intérêt , qu’il s’était efforcé de se » justifier à lui-même ; et ces attachements du cœur ou ces antipathies , et ces devoirs religieux si souvent omis, ou dans lesquels il ne découvre que routine, irrévérence, inattention !.. 11 n’y pensait pas dans cette agitation , dans ce hors de lui-même où il vivait. Il avait oublié la grandeur de Dieu , la gravité , l’étendue de ses obligations... Il y pense maintenant... Nunc reminiscor. Je me souviens... Ah ! que he l’ai-je fait plus tôt! des engagements que j’ai contractés envers le Seigneur par lé baptême, et par tous les sacrements que j'ai reçus,., des attentions paternelles de sa Providence à mon égard , et de l’ingratitude dont j’ai payé tant de bienfaits : Nunc reminiscor ... de tant dé résistances à la grâce,., de tant d’outrages que j’ai faits à mon créateur, à mon sauveur, à mon père! Et où? Dans
le sein de l'Eglise catholique , qui a toujours été pour moi une mère si tendre!.. J'ai fait le mal dans la terre des saints... Niinc reminiscor malorum quœ feci in Jérusalem . (I. Mach. 6. 12.)
IIIe P. Prévisions accablantes. Bientôt, bientôt on va lui assigner sa demeure dans l’une des deux éternités;., dans laquelle? Il le demande à sa conscience. O éternité ! il sonde tes abîmes. S’il faut qu’il souffre aussi longtemps que tu seras délicieuse pour les saints,., que cette pensée est accablante ! Personne ne sait s’il est digne d’amour ou de haine,mais ce qui remplit un bon chrétien de la plus légitime confiance , au moment de la mort : J’aime ceux qui m'aiment; (Prov. 8. 9. ) chacun recevra selon ses œuvres,.. (Matth. 16. 27.) devient un motif de frayeur pour le tiède. Avec quelle anxiété il cherche à prévoir le résultat du jugement qui se prépare! Quel accueil va me faire le maître adorable que j’ai si mal servi? Quel regard va-t-il jeter sur un lâche disciple qui n’a eu d’ardeur que pour l’offenser ? Quelle sera ma réponse quand il me sommera de lui rendre compte démon administration?.. Son âme est consternée. Le voilà presque en face de son juge ; d’ans un instant il va savoir son sort. Ab ! s’il pouvait revenir sur ses pas !.. Mais non; sa volonté, emportée vers la vie parle poids immense de
ses désirs, vient se briser contre le décret immuable : Il faut mourir / et sur-le-champ ! Oh î l’affreuse situation ! Encore s'il pouvait en demeurer là !.. Mais non, il faut qu’il avance : « Marche , marche, » lui crie la mort l.
Cependant la religion, qui a des consolations pour toutes les souffrances de la vie, en a de plus grandes encore pour les moments si critiques qui précèdent la mort. Elle accourt:., un prêtre s’approche du moribond et cherche à relever son âme abattue, en lui parlant des divines miséricordes. Il lui montre la croix, il l’applique sur ses lèvres, la pose sur son cœur... Au nom de Dieu il lui offre le pardon de ses fautes , quels qu’en soient le nombre et l’énormité, pourvu qu’il en ait le repentir... Mais hélas! si , après une longue et aveugle présomption , ce malheureux va se refuser à lui-même les douceurs de l’espérance ! On prononce sur lui les paroles puissantes qui remettent les péchés;., mais s’il s’est confessé sans componction, comme il avait l’habitude de le faire ! On lui annonce Jésus-Christ qui vient le fortifier de sa divine présence;., mais s’il reçoit le viatique des mourants avec la même négligence qu’il portait à la Table sacrée!.. L’Église , redoublant de tendresse et de soins à cette heure
1 Manére sata^il, ire compellitur. S, Laur. Just.
décisive, aura beau appeler à son secours tous les saints du ciel et de la terre , imprimer l’onction sacrée sur tous ses sens , exhorter son âme à quitter ce monde pour un monde meilleur... Ces- pieuses cérémonies , ces encouragements consolants pour le chrétien fidèle, n’auront-ils point un elTet tout contraire pour celui qui a vécu et qui meurt dans la tiédeur ?
Mon Dieu, c’en est fait... je secoue le joug de ma lâcheté. Je veux que chacun des instants qui me restent à vivre , soit une expiation du passé , un motif de confiance pour moi au moment de la mort ; la confiance alors me sera si nécessaire et si douce.
Maria , mater gratiœ , mater miser icordiœ , ta nos ab hoste protégé , et mortis hora suscipe. — O Marie , mère de grâce et de miséricorde , protégez-nous contre l’ennemi cruel, et recevez-nous dans vos bras à l’heure de notre mort...
III. Application du goût
IV* Application du toucher.
Une des causes du peu de fruit que nous retirons de nos méditations sur la mort, c’est que nous la considérons toujours plus dans les autres que par rapport à nous. Or, l’Esprit saint n’a promis l'inappréciable avantage de ne pécher jamais, qu’au souvenir et à la considération de notre propre mort2.
Préludes comme dans la méditation XXXVI.
Ier P. Application de la vue. Jetez les yeux : 1° Sur votre appartement, à peine éclairé par la lueur d’une lampe:., vous allez en sortir pour entrer dans la maison de voire éternité ... (Eccle. 12. 5.) 2° Sur ces meubles, plus ou moins conformes à la pauvreté de Jésus-Christ;., sur ces livres, où vous avez dû puiser la science du chrétien;., sur ce crucifix le plus précieux de tous les livres , et où les saints ont appris la science des élus : qu’y lisez-
1 Introd., page xx.
2 Mcmorarcnovissirua tua, el ïnæleniuni non pcceahis. Eccli. 7. i-0.
vous, surtout en ce moment? Que vous rappellent tous ces objets?.. Ah! sans doute une vie trop peu conforme au modèle qui vous fut présenté sur le Calvaire. Dieu veut bien encore tout pardonner à votre repentir. 3° Regardez votre lit ; il est l’autel sur lequel vous allez offrir votre dernier sacrifice. Et la victime, où est-elle? son immolation est déjà bien avancée... 4° Regardez les personnes qui vous assistent ou qui vous environnent,., qui pleurent ou paraissent insensibles,., qui s’éloignent après vous avoir fait leurs derniers adieux, ou qui s’approchent pour recevoir les vôtres... ces parents, ces amis, qui vous visitent et pour qui votre état est un grave enseignement; ce directeur de votre conscience, qui tourne toutes vos pensées vers l’éternité et vous suggère de pieuses affections!.. Regardez votre bon ange, qui redouble ses soins charitables , vous défend, vous encourage, vous excife à profiter de ces derniers- moments, dont chacun peut vous mériter un bonheur éternel... Vous êtes encore dans la voie, mais dans un instant vous n’y serez plus... Regardez le démon qui redouble de fureur pour vous perdre , sachant que bientôt il n’aura plus aucun pouvoir sur vous b
IIe P. Application de l’ouïe. Écoutez le bruit mono-
1 Descendit diabolus, habens irani magnani, sciens quod modicnm tcmpus habet. Apoc. 12. 12.
Lone du balancier de l’horloge; chacun de ses mouvements vous dit que vous êtes d’une seconde plus près du tribunal de Dieu et de l’éternité... Écoutez les paroles qui se disent à voix basse autour de vous,.. Je bruit de votre respiration embarrassée, et le râle avant-coureur de votre dernier soupir,., le son des cloches qui annonce votre agonie,., les prières que l’on récite au milieu des larmes... Ce * que vous avez demandé pour d’autres mourants, on le demapde pour vous : Sainte Marie, priez pour lui ; saints et saintes de Dieu , intercédez tous pour lui. Écoutez et méditez bien cette recommandation de l’âme, si consolante pour le bon serviteur de Jésus- Christ : Partez de ce monde, âme chrétienne... Heureux celui qui a justifié un si beau nom ! C’en est fait , le monde est fini pour vous ! Je vous recommande au Dieu tout-puissant . O terreur pour le serviteur infidèle! On le livre à la justice d’un maître irrité, et dont la puissance n’a point de bornes!.. Mais le chrétien fervent, qu’il aime à entendre l’Église de la terre appeler à son secours toute l’Église du Ciel !
IIIe P. Application du goiit l. Imaginez-vous que
1 Si l’application d'un sens présentait peu d’intérêt, ou n’était pas naturellement amenée par le sujet, on l’omettrait, comme on orne1 'ici l’application de l’odorat.
vous éprouvez tout ce qu’il y a d'amertume dans l’agonie d’un mourant, qui a aimé le monde et ce qui passe avec le monde... cruelle mort, est-ce 1 ainsi que tu nous sépares *?.. tout ce qu’il y a de douceur dans la paix que procure au bon chrétien , le souvenir d'une vie employée à aimer et à faire i aimer Jésus-Christ. Goûtez la tristesse, l’ennui, les regrets, les frayeurs de l’un,., le calme, la joie^ l’espérance de l’autre.
IVe P. Application du toucher. Figurez-vous que vous pressez dans vos mains défaillantes l’image de Jésus crucifié qu’on vous présente , que vous l’appliquez sur vos lèvres,,, que vous touchez votre propre corps, dont la vie s’en va, et qui, dans un" moment, ne sera plus qu’un cadavre ,.. que vous portez la main sur ces bras desséchés par la maladie et qui commencent à se raidir,., sur ce visage N mouillé, d’une sueur froide ,.. sur ce cœur qui ne bat presque plus... C’est dans cet état que vous avez vu des parents et des amis... C’est dans cet état que vous serez bientôt.
Faites aujourd’hui sur vous-même, et dans l’intérêt de votre éternité , les salutaires réflexions que votre agonie inspirera prochainement à ceux qui en
1 Siccine séparai nos amara mors ? /. Reg. 15. 32.
seront témoins. Tirez un grand profit de cet arrêt prononcé par la miséricorde du Seigneur autant que par sa justice : Vous mourrez. Qu’importe que la mort soit nécessaire, si par la disposition de votre cœur vous savez la rendre volontaire et infiniment méritoire? Acceptez-la donc avec toutes les circonstances dont il plaira au Seigneur qu’elle soit accompagnée.
Oui, mon Dieu, je le veux puisque vous le voulez. Malgré toutes les répugnances de la nature, je consens à recevoir la mort de votre main , et je me soumets librement à 'l’arrêt qui m’y condamne. — Je m’y soumets comme créature raisonnable: n’êtesvous pas le toaître de toutes choses? celui qui a fait le vase d’argile ne peut-il pas en disposer à son gré? — Je m’v soumets comme pécheur ; je suis content de faire cette pénitence , que vous m’avez vous-même imposée. Frappez un coupable , ô mon Dieu, mais pardonnez à son cœur repentant. — Je m’y soumets comme chrétien ; mon sauveur est mort, je veux mourir; il est mort pour moi, je veux mourir pour lui. Le maître, le roi, le Dieu meurt pour son esclave; l’esclave n’a plus qu’à se féliciter cle pouvoir, en mourant, obéir à son maître, plaire à son roi, ressembler à son Dieu.
Vienne la mort , Seigneur , puisqu’elle seule
peut me délivrer du danger de vous offenser encore ; puisqu’elle me fournit le moyen de vous offrir le sacrifice le plus complet de tout moi-même! En nyurant, je rendrai un magnifique hommage à votre vie éternelle , et mes os humiliés dans le tombeau diront : Seigneur, qui çst semblable à vous1? Avec le saint homme Job , je dirai à la pourriture et aux vers qu’ils sont mon partage; (Job. 17. 14.) avec David, que je vais passer comme l’ombre , sécher comme l’herbe des champs , (Ps. 101. 12.) disparaître comme la fumée, mais que vous, Seigneur, vous serez toujours le même et que vos années seront sans fin. ( Ibid. ) Je dirai avec l’Apôtre , que le moment de mon immolation est proche , (II. Tim. 4. 6.) mais que mon espérance est en vous , ô roi immortel à qui seul appartient l’honneur et la gloire dans les siècles des siècles. (I. Tim. 1 . 15.)
Récitez lentement la prière : Ame de Jésus-Christ.
*0mnia ossa meadicent : Domine, quis similis tibi ? Ps. 34. 10.
III. Ce qu’on voudra certainement avoir fait à la mort
Premier prélude. Après vous être recueilli le plus parfaitement que vous pourrez , figurez-vous que votre bon ange vient vous dire, comme autrefois le prophète à Ezéchias : Mettez ordre à vos affaires , car voici que vous allez mourir l.
Deuxième prélude. Vous daignez , ô mon Sauveur , me recommander avec instance de me tenir toujours prêt pour le moment où il vous plaira de m’appeler à vous; préparez-moi vous-même, je vous en conjure , et apprenez-moi comment je dois seconder votre grâce dans cette préparation.
Ier P. Faire maintenant ce que peut-être on ne pourra faire à la mort. Lorsqu’on nous avertira que notre dernière heure est proche , la première chose qui se présentera à notre esprit , sera l’image de notre vie, telle qu’elle aura été réellement. Nous en verrons le désordre sous un autre jour que nous ne
1 Uiqtüiic doniui luæ, quia moricris-lu, et non vives, ls. 38. I .
le voyons maintenant. Dans cette conduite , louée du monde pour sa régularité extérieure , ma conscience peut-être ne découvrira que recherche de moi-même et immortification. J’entrerai en défiance de bien des choses , qui jusque-là m'avaient laissé tranquille. Ces ressentiments secrets , que je portais jusqu’au pied de l’autel et à la table sainte , n’avaient-ils point éteint la charité dans mon cœur? Ces réserves, ces épargnes que je colorais du beau nom de prudence , n’étaient-elles point entachées d’avarice? serai-je rassuré par le souvenir de mes pénitences ? N’y aura-t-il point des confessions précipitées , des déterminations hasardées , qui me causeront de vives alarmes ? Dans quel trouble , hélas! cette vue doit jeter un chrétien, qui n’a que quelques heures pour se préparer à mourir? à plus forte raison celui qui en mourant n’a que le temps de s’apercevoir qu’il meurt!..
On reconnaît la nécessité de revenir sur toute la vie: mais comment faire? Le temps manque , la liberté d’esprit manque ,.. tout manque , pour bien faire une chose si grave. Donc , si j’ai à cœuiv mon salut , je dois mettre au pius tôt ma conscience en tel état , qu’elle n’ait rien à me reprocher dans ce redoutable moment : ni négligence dans l'examen, ni défaut de sincérité dans la douleur , ni lâcheté
dans la pénitence. Durant deux ou trois jours, s'il est possible, prendre quelques instants pour m’exci- || ter à la véritable contrition , la demander avec ferveur. Aller ensuite me plonger dans le bain mystérieux qui a la vertu de guérir toutes les blessures de famé ; régler les affaires temporelles , afin qu’aux approches de la mort , je m’aie plus à m’en occuper. Les dernières heures de la vie sont si précieuses ! Elles nous donnent tant de facilités pour abréger les peines du purgatoire, embellir notre couronne! C’est le temps de la plus riche moisson, pour celui qui a si bien pris ses mesures que ce temps est tout à lui.
Dès qu’on lui annonce' qu’il va mourir, il peut dire avec calme : « Mon Dieu, il ne me reste plus que quelques heures à croire en vous, à espérer en vous , à souffrir pour vous ; la mort va * m’ôter tout moyen de vous honorer , de vous aimer librement et avec mérite : ah ! du moins jusqu’à mon dernier soupir , je ne m’appliquerai qu’à vous honorer et à vous aimer de toutes mes forces. O mon âme , profitons du temps qui nous reste. Aimons, s’il est possible, à chaque moment, autant que tous les saints ont aimé dans tout le cours de leur vie. — Faisons en vingt-quatre heures plus que nous n’avons fait en soixante ans. Endurons ces
dernières atteintes de la maladie avec la constance des martyrs. — Acceptons la mort de la main du Créateur avec une entière résignation , et même avec joie.
« Mon Dieu , je voudrais avoir mille vies à vous offrir, je vous les sacrifierais toutes; vous me redemandez celle que vous m’aviez donnée,., oui, Seigneur, je vous la rends. Je consens à être dépouillé de tout ce que j’aimais sur la terre , et même de ce corps que j’ai trop aimé. Je me soumets à la loi qui va le livrer aux vers et le réduire en poussière. Quant à mes souffrances , elles ne sont hélas ! que trop légères ; elles ne seront que trop courtes , puisque c’est la dernière preuve que je vous donnerai de mon amour et du désir que j’ai de vous plaire. Tout en vous suppliant d’avoir pitié de moi selon votre grande miséricorde , j’accepte les peines de l’autre vie dont je serai redevable à votre infinie justice ; que ne les ai -je moins méritées ! Je vous remercie de tout le bien que vous m’avez fait, et particulièrement du don inappréciable de la foi. Oui , mon Dieu, je crois fermement tout ce qu’enseigne votre Eglise , et j’espère tout ce qu’elle promet. J’ai un grand regret d’avoir si mal servi le meilleur et le plus aimable de tous les maîtres ; mais tous mes crimes n’affaibliront pas ma confiance. Elle repose
sur les mérites infinis de mon Sauveur ; oar voilà ce qui me remplit de joie au milieu de mes affligeants souvenirs : Jésus-Christ m’appartient, il est à moi ; vous me l’avez donné , Seigneur ; il s’est donné lui-même. Sa vie, sa mort, sa pénitence, ses vertus, voilà ce que j’ai à vous offrir, pour suppléer à tout ce qui me manque. »
Mais , pour avoir ces sentiments aux portes de l’éternité , il faut s’y être exercé souvent pendant la vie. Elle est donc sage et prudente la pratique de ces bons chrétiens qui , tous les mois , au jour marqué pour la préparation à la mort, renouvellent les actes que nous venons d’indiquer , avec autant de ferveur que s’ils devaient expirer un moment après.
IIe P. Faire maintenant ce quil faudra nécessairement faire à la mort . Quittons de nous -mêmes et avec mérite ce qu’alors il nous faudrait quitter malgré nous et sans mérite. Quelle honte , si nous réduisons notre Dieu à nous arracher de force ce qu’il nous demande avec tant de bcnté, ce qu’il voudrait ne devoir qu'à notre amour ! Saint Paul disait aux Colossiens : Vous êtes morts , et voire vie est cachée avec Jésus-Christ en Dieu1, Il entendait que ces nou-
1 Mortui enim estis, et vita veslra est abscondita cum Christo in Deo, Coloss. 3^3,
veaux fidèles avaient renoncé à toutes leurs affections charnelles et terrestres. S’ils possédaient encore des biens , leur cœur n’y tenait plus ; s'ils avaient eu jusqu’alors des habitudes vicieuses , ils les avaient ensevelies dans les eaux du baptême... Heureux le chrétien qui n’a plus rien à sacrifier quand le souverain juge l’appelle! Il est mort à tous les faux biens , à tous les penchants déréglés ; tout est dans l’ordre, tout est prêt : Les adieux sont faits , dit saint François de Sales. Oh! qu’il y a de liberté, qu’il y a de paix et de douceur dans une mort s1 heureusement préparée , si sagement prévue , si saintement attendue !
Quand on entreprend le grand ouvrage de la mort spirituelle, on n’a pas tant à faire pour se détacher des biens extérieurs , que pour détruire ou régler ses penchants. On meurt à la possession réelle des plaisirs’ des honneurs, des richesses, et l’on vit encore à soi même. L’oraison, l’attention à la présence de Dieu , la mortification des sens , la croix de Jésus-Christ fortement embrassée , sont les moyens d’arriver à cette mort mystique toute vive , toute vivifiante en la vie de Notre-Seigneur b
Commencez la pratique de ce détachement évan-
’ Sl François de Sales.* Lettre 593.
gélique. Elle consiste à traiter le corps avec moins de délicatesse , soit pour la nourriture , soit pour le vêtement, à aimer la retraite, à souffrir plus patiemment l’absence des personnes qui nous sont chères, à se préoccuper moins du succès des affaires temporelles , à offrir souvent à Dieu ce qu’on aime le plus , le priant d’en disposer selon son bon plaisir ; enfin à se soumettre avec résignation aux ordres de la Providence , lorsqu’elle permettra qu’on soit éprouvé par des contradictions , des maladies , des humiliations. On s’accoutume ainsi à dire aussi bien que l’Apôtre : Tous les jouYs je meurs , nonseulement parce que ma mort s’approche à chaque instant , mais parce que tous les jours je sens s’affaiblir en moi l’affection pour la vie ; je n’ai plus autant d’empressement à rechercher l’estime, ni tant de crainte d’encourir le blâme. Mon cœur se détache de toutes les choses du monde, et mon âme commence en quelque sorte à se séparer de mon corps. Telle fut toujours, Seigneur, la vie de vos disciples fidèles, une vie de mort , un sacrifice continuel ; quand ils parurent devant vous , ils étaient vides de tout , remplis uniquement de votre saint amour.
Ille p. Faire maintenant ce qu'on voudra certainement avoir fait quand il faudra mourir . Une des
plus grandes peines du mourant est de voir le mauvais usage qu’il a fait de la vie. Il comprend bien alors qu’elle ne lui était donnée que pour mériter le ciel. S’il a négligé cette essentielle affaire, il entre avec frayeur dans le sens de ces paroles : Jam non poteris villicare. (Luc. 16. 2.) C’en est fait; vous n’aurez plus de talents à faire valoir. Tant que la vie durait, vous pouviez amasser des mérites; vous ne le pouvez plus. Vous avez ce que vous avez pour l’éternité; vous n’y ajouterez rien : jusqu’ici vos bras sont demeurés inactifs , maintenant ils seront enchaînés. Quelle honte et quels regrets !
Au moment où je paraîtrai devant Dieu, il y paraîtra avec moi de fervents chrétiens, qui auront rempli leurs jours de saintes actions... Ils offriront à Jésus-Christ leurs sueurs, leurs travaux, leurs bonnes œuvres de tous les instants,., et moi , que lui offrirai-je? Oserai-je lui présenter ces prières si froides , cette piété si languissante , cette pénitence si molle ? O mon âme î prévenons un malheur d’autant plus accablant qu’il serait irréparable. Vivons maintenant , et ne cessons plus de vivre comme nous souhaiterons alors si ardemment d’avoir vécu. Jamais nous ne ferons tant de bien qu’à l’heure de la mort nous ne regrettions de n’én avoir pas fait dav antage.
Réglez et ménagez si soigneusement le temps qui vous reste , prenez de si fortes résolutions , que quand il faudra mourir, vous puissiez vous rappeler le moment présent comme ayant inauguré pour vous une vie toute nouvelle. Déterminez le jour que vous consacrerez chaque mois à la retraite , et où vous ferez, avec toute la ferveur possible, l’exercicOvde la préparation à la mort1. Ce jour-là , vous vous confesserez si vous pouvez, et vous communierez comme si c’était pour la dernière fois de votre vie.
XLI . MÉDITATION
LE SOUVENIR HABITUEL DE LA MORT , EXCELLENT MOYEN DARRIVÈR AU BONHEUR DE LA SAINTE MORT.
I. Le souvenir habituel de la mort assure l'innocence de la vie.
U. 11 détache de toutes les choses périssables.
III. Il fait que l’on meurt le cœur rempli de la plus douce confiance.
Il résulte des précédentes méditations , que trois choses ont coutume de changer pour le juste le jour de sa mort en un jour de fête et de triomphe : l’innocence de sa vie , la pureté de son cœur portée jusqu’au détachement de tout ce qui n’est pas Dieu,
1 0h trouvera à la fin de ce volume la méthode pratique de cette retraite et de cette préparation.
et la vivacité de sa confiance, fruit des œuvres saintes dont il a rempli ses jours. Qui croirait que le simple souvenir de la mort , si nous étions fidèles aux grâces qui raccompagnent, suffirait pour nous procurer ces trois biens inappréciables ?
Ier P. Le souvenir de la mort assure Y innocence de la vie , soit en nous préservant de tomber dans la ' disgrâce de Dieu , soit en nous retirant promptement de cet abîme , si nous avions eu le malheur d’y tomber.
1° Qui pense à la mort ne pèche point. La foi nous l’enseigne clairement : Memorare novissima tua , et in œternurn non peccabis . (Eccli. 7. 40.) Pour celui qui connaît ce que c’est que le péché , il n’v eut jamais promesse plus consolante. — Dans sa certitude : c'est Dieu qui parle , refuserai-je de le croire? — Dans son étendue : l’infaillible vérité me promet qu’armé de ce souvenir, memorare , je n’éviterai pas seulement quelques péchés , mais que je les éviterai tous et toujours , quelles que soient la violence et la durée des tentations : ln œternurn non peccabis. — Dans les fruits inestimables de la victoire qui m’est promise: préservé du péché, je le suis de tout mal véritablé ; dès lors, plus d’obstacle ni au bonheur de ma vie présente , ni à celui de mon éternité. — Dans la facilité du moyen qui m’est
donné : plutôt que de vous offenser , ô mon Dieu ! et pour échapper à ce malheur, je dois être prêt à tout èntreprendre , à tout souffrir, à tout sacrifier; mais que me demandez-vous? Un souvenir. Quoi ! pour êtreagréable àvos yeux, pour êtrepur. saint, heureux, maintenant et dans toute la durée du siècle à venir, je n’ai besoin que d’un souvenir, memorare ? et d’un souvenir en quelque sorte inévitable, puisque je rencontre partout l’image de la mort? Ah ! Seigneur , votre prophète avait raison de dire que le salut ne coûte rien à vos élus : Pro nihilo salvos faciès illos. (Ps. 5o. 8.)
La raison confirme cet enseignement de la foi. Deux passions souveraines , qui mettent toutes les autres en mouvement, l’orgueil et la sensualité , sont la cause ordinaire de tout péché ; la pensée de la mort les enchaîne et les rend impuissantes. L’orgueil, en effet, est confondu par l’idée de la grandeur de Dieu et de notre néant, de son autorité suprême et de notre dépendance ; or , la pensée de la mort nous en donne une conviction plus intime que ne peut faire toute autre démonstration. Quand on a sous les yeux le tombeau d’un grand roi, c’est alors qu’on s’écrie : Dieu seul est grand1! et tout sentiment de rébellion contre l’autorité divine est
1 Massillon. Panég. do Loiis XIV.
étouffé par lç souvenir de cette puissance irrésistible , à laquelle toute chair vient rendre hommage en -tombant à ses pieds : Ad te omnis caro veniet. (Ps. 6L 3.) Pour ce qui regarde la sensualité , rien ne la réprime plus efficacement que la pensée de la dissolution prochaine de notre corps et l’espérance de sa future immortalité. Voilà donc les passions domptées et le péché vaincu. L’oubli de la mort occasionne nos chutes, son souvenir les répare.
2° Qui pense à la mort ne demeure pas dans le péché. Oh! qu’une conscience coupable est un pesant fardeau pour celui qui est obligé de se dire à lui-même : Dieu ne doit la vie à personne, «encore moins la doit-il à son ennemi! Je le suis, hélas! puisque je l’ai outragé en foulant aux pieds sa loi sainte. Je puis mourir à tout instant; les morts subites sont-elles rares? Si ce grand Dieu me refusait en ce moment de prolonger des jours , dont j’abuse indignement pour l’offenser ; s’il cessait d’entretenir le battement de mon cœur,., je tomberais aussitôt, mon corps sur cette terre, et mon âme où?.. Je frémis d’y penser... et je puis fermer l’œil dans une situation si effrayante ! Et j’ose différer une pénitence qui me sauverait aujourd’hui , et que demain peut-être il me faudra commencer en enfer !.. On ne tqent pas contre de pareilles réflexions , et
c’est ainsi que l’innocence, ou conservée ou promptement réparée est le premier fruit de la pensée habituelle de la mort.
Ile p. Le souvenir ' de la mort détache de toutes les choses périssables , et laisse à notre cœur la liberté de s’élever, de s’unir étroitement à Dieu. Oh ! qu’il y a de lumière dans cette vérité : bientôt il me faudra mourir ! Comme elle nous rend sensible le néant de toutes les choses d’ici-bas ! Comme elle arrache au monde son masque imposteur et nous le montre tel qu’il est!
La mort nous crie plus haut que Salomon : Vanité des vanités ; il n’y a que vanité sous le soleil î — Vanité des richesses ; que peuvent-elles pour mon bonheur ? combien de temps les possède-t-on ? qu'en reste-t-il au mourant? — Vanité des honneurs , de la réputation , de l’estime des hommes ; qui s'occupera de moi , quand j’aurai disparu de ce monde ? Je serai oublié comme les autres , comme ceux mêmes qui ont jeté le plus d’éclat : le bruit deleur chute, voilà tout ce qui est resté de leur grandeur1; et, alors même qu’après ma mort je serais jugé plus favorablement... qu’importe d’être loué où l’on n’est pas , si on est tourmenté où l’on est2?
1 Periit memoria eorum cum sonitu. Ps. 9. 7.
2 Laudantur ubi non sunt, crucianlur ubi sunt. S. Auy ,
— Vanité des plaisirs; qu’ils passent rapidement ! que laissent-ils après eux ? Oh ! qu’une vie de mortification chrétienne me consolerait bien davantage quand il me faudra quitter ce monde ! — Vanité des amitiés humaines ; la mort m’v découvre deux grands défauts : elles sont trompeuses et inconstantes1. Mais vous, ô mon Sauveur, vous serez toujours fidèle à vos amis; jamais vous ne les abandonnerez moins , que quand tout les abandonnera. Celui qui vous aura réservé tout son cœur quittera sans regret une vie , où il ne trouvait jde bonheur que dans l’accomplissement de votre volonté. Vous l’appellerez, et il vous répondra : « Me voici. »
IIP P. Le souvenir habituel de la mort fait que Von meurt le cœur rempli de la plus douce confiance . Que le serviteur infidèle et négligent soit effrayé quand on lui annonce que son maître va venir , on le conçoit. Il redoute la vue d'un juge qu'il se souvient d'avoir méprisé *. Il en est autrement de celui dont l’espérance est appuyée sur une vie consacrée par les œuvres , auxquelles Dieu a promis une magnifique récompense; il se réjouit de l’arrivée de sa mort,
1 Dilectio creaturæ fallax et instabilis. Imit. I. 2. c. 7.
* Videre eum, quem contempsisse te meminit, judicem formidat. S. Grecj hom. 13. in Evang .
parce qu’elle est pour lui l'arrivée du bonheur*. Or, ce qui excite le bon chrétien à multiplier ces œuvres, c’est la pensée que le temps va bientôt lui manquer, et peut-être encore plus tôt qu’il ne le pense. De là cette' sage économie de tous ses instants. Il se dit à lui-même : « Fais promptement tout le bien que ta main peut faire, parce qu’il n’y aura plus ni œuvres; ni raisons , ni sagesse , ni science dans le tombeau vers lequel tu t’avances rapidement2. » De là, ces jours pleins, où tout est pour le ciel, parce que tout est pour Dieu.
Heureux le serviteur fidèle que son maître quand il arrivera, trouvera agissant de la sorte ! Il se reposera, dit un prophète, dans les douceurs de la paix; il habitera dans les tabernacles de la confiance3. Heureux celui qui se prépare à la mort par la pensée habituelle de la mort; sa vie est pure et remplie de mérites , son cœur ne tient qu’à Dieu ! Qu’il meure âgé ou presque à l’entrée de sa carrière, dans le temps du travail ou pendant le sommeil, lorsqu’il est en prière ou dans un délassement
1 Cum ten.pus propinquæ mortis advenerit, de gloria rétribution]* hilarescit. Ibid.
2 Quodcumque facere potest manus tua, instanler operare : quia r.ec opus, nec ratio, nec sapientia, nec scientia erunt apud inferos quo tu properas. Eccl. 9. 10.
3Sedebit... in pulchritudinc pacis, clin tabernaculis fiduciæ. Is. ‘Si- 18.
raisonnable , après une longue maladie ou subitement,.. il est heureux ; son maître le met en possession de tous ses biens : Amen dico vobis , quoniarn super omnia bona sua constitue t eum. (Matth. 24. 47.)
Ah! Seigneur! que j’ai négligé jusqua présent un moyen de salut si facile et si efficace ! Mais vous me faites comprendre mieux que jamais le prix de la grâce attachée à la pensée de la mort; je profiterai de tout pour l’entretenir dans mon esprit. Elle me fera marcher devant vous dans la sainteté et la justice tous les jours de ma vie; elle me conduira au bonheur de mourir dans la paix de la conscience, dans la joie de votre amour.
JUGEMENT PARTICULIER
Le chrétien jugé par son baptême.
Il s’agit de ce chrétien criminel ou imparfait, que 4 nous avons vu dans nos dernières méditations, surpris par la mort , ou troublé , inquiet sur son état au moment de la mort , et obligé de quitter, par nécessité et sans mérite , ce qu’il n’aura pas voulu sacrifier par religion et par vertu ; c’est lui-même
qu’il nous faut maintenant considérer au tribunal de Dieu. Sans entrer dans le détail des circonstances qui accompagneront la décision de son sort éternel , montrons-le seulement jugé par son baptême , et rendant compte des obligations qu’il y a contractées ! — Dans le baptême ,
III. Qu’a-t-il promis
Premier prélude. Représentez-vous le tribunal de Jésus-Christ, et votre âme paraissant devant son
juge.
Deuxième prélude. Avec le roi prophète , priez Dieu de percer votre chair de cette crainte salutaire , qui , en éloignant du péché, devient le commencement de la sagesse1.
Ier P. Qu ai-je reçu , par la grâce et en conséquence du baptême ? C’est ce sacrement qui m’a donné le droit de porter le grand nom de chrétien ; mais comment jusqu a ce jour en ai-je soutenu la dignité, rempli les graves obligations ? Quand la mort me traînera au redoutable tribunal , le souverain juge ne me dira-t-il point comme autrefois à un indigne pontife : « Quid tu hic ? aut quasi quis idc ? » Quel
* Confige limore luo carnes meas; a judiciis enim tuis timui. Ps. ü8. 120. — Initium sapientiæ timor Domini. Ps. l iO. t.
est cet homme que je vais juger? Est-ce un chrétien ou un fantôme de chrétien 2? *
Je vous préviens , Seigneur, et d’avance je me juge moi-même. Je me demande d’abord comment j’ai apprécié la grâce de mon baptême et toutes les faveurs qu’elle renferme. Il est donc vrai , ô mon Dieu, que par une prédestination toute gratuite, par un choix de pure prédilection , vous m’avez séparé de la masse des infidèles , retiré des ombres de la mort, appelé à cette admirable lumière de la foi , qui seule peut nous ouvrir les voies du salut et de la gloire ! Vous m’avez fait votre enfant, le frère et le cohéritier de votre Fils , le temple de votre Esprit!.. Et ce bienfait a servi de prélude à tant d’autres ineffables bienfaits !..
Voilà ce que j’ai reçu de vous , Seigneur; mais hélas ! qu’avez-vous reçu de moi ? Il me semble que vous faites retentir au fond de ma conscience les terribles paroles qui firent pâlir et trembler Balthasar au milieu de son festin : « Mane , Theccl , Phares . » J’ai compté , j’ai pesé, j’ai séparé; ou plutôt, pécheur ingrat, compte, pèse , sépare toimême. Compte , si tu le peux, toutes les bonnes pensées que je me suis efforcé de t’inspirer , tous les conseils charitables que je t’ai donnés ou fait don-
is. 2 & o.
ner , toutes les heureuses occasions que j’ai fait naître, les mille et mille moyens que j’ai employés, pour te détourner du mal , et t’attirer à mon amour... Pèse toutes ces grâces dans la balance de ma croix. Il n’en est pas une qui ne m’ait coûté des larmes et du sang ; pas une qui, bien ménagée, n’eût pu te conduire au souverain bonheur. Qu’astu fait de ces grâces ? Sépare celles dont tu as profité selon mes desseins , de celles que tu as négligées , dédaignées , foulées aux pieds... Rends-moi compte de tout le bien que je t’ai fait et de celui que j’ai voulu te faire : « Redde rationem. »
IIe P. Q a’ ai-je cru par la grâce de mon baptême ? Effrayant parallèle entre la foi dont j'ai fait profession et tout l’ensemble de ma vie ! C’est ma vie cependant, plus que mon baptême , qui a dû manifester ma religion , déclarer à quel culte j'appartenais, qui a dû surtout opérer en moi le salut, m’en donner l’espérance et le gage : Mon baptême luimême me l’apprit. — Que demandez-vous à l’Eglise1? Telle fut la première question qu’on m'adressa , lorsque je voulus entrer dans son sein. On répondit pour moi, et cent fois j’ai ratifié cette réponse, que je voulais être chrétien en embrassant la foi de Jé-
1 ^uid petic? ab Ecclesia ? Rüuale.
sus-Christ1. — Mais pourquoi voulez- vous l'embrasser cette foi, et qu’en attendez-vous2? J’en attends la vie éternelle , répliquai-je aussitôt par la bouche de ceux qui étaient mes organes3. Oh ! l’importante observation que me fît alors le ministre sacré ! Il ne me dit pas : a Recevez-la cette foi précieuse, conservez-la pour avoir droit à la vie que vous désirez ; » il me dit : « Si vous voulez entrer dans cette vie immortelle et bienheureuse, gardez les commandements4». »
C’est donc sur ma conduite que je serai jugé. Si je la compare à l’Evangile , qui a dû en être la règle , ne lirai -je point mon malheur éternel dans ce livre divin ? Que répondrai-je à mon terrible accusateur , lorsque mettant sous mes yeux le double tableau de mes croyances et de mes mœurs , il me dira : « Voilà ce que tu as cru , et voilà ce qqe tu as fait ? » Quel contraste , en effet , et quel déplorable égarement! Croire que la vie n’est qu’un passage , la terre un exil , le monde un jeu de théâtre qui éblouit et trompe ; croire que ses biens sont faux , ses honneurs vains , ses plaisirs empoisonnés, et cependant s’v attacher avec fureur
* Fidem. Ibid. — 2 Fides, quid tibi præstat? Ibid.
3 Vitam æternam. Ibid ✓
*Serva mandata. Ibid.,
jusqu a leur sacrifier tout : honneur, repos, salut, éternité!.. Reconnaître un Dieu infiniment grand sans l’adorér, infiniment juste sans le craindre, infiniment bon sans l’aimer!.. Un Dieu juge, présent partout ,' sans cesser de l’outrager et de provoquer ses vengeances !.. ô Seigneur, c’est bien au moment de la mort que vous pourrez me demander, et qu’alors cette question sera accablante : « Fides k quid tibi prœstat? Quel fruit as-tu retiré de ta foi? » Où en serai-je à votre tribunal, si les dons les plus précieux que vous m’avez faits sont la matière la plus terrible de ma condamnation?
IIIe P. Qu’ ai- je promis en recevant la grâce du baptême? J’ai pris envers Dieu trois engagements solennels, qui ont été la condition nécessaire de mon entrée dans sa famille. Pour m’attacher 4 lui, j’ai renoncé à Satan et à toutes ses œuvres et à toutes ses pompes ; en échange, Dieu m’a promis des soins paternels et le ciel pour récompense de ma fidélité !.. Comment ai-je rempli ma promesse ? Ange saint, qui me fûtes donné pour protecteur, vous entendîtes mes serments ; combien de fois avez-vous été témoin de mes parjures , et avez-vous gémi en me, voyant céder aux tentations, obéir au monde et à ses maximes perverses, suivre la chair et ses honteux penchants? ô Jésus , crucifié pour moi , je me
cache dans vos plaies , et là je ne cesse de gémir, jusqu'à ce que vous m’avez pardonné : Juste judex ultionis , donum fac remissions , ante diem rationis . O Marie, vous pouvez encore me sauver aujourd’hui ; ne le voudrez-vous pas? Memorare , o piissima virgo Maria , etc... „
III. Dans la sentence qui le termine
Ier P. Gloire et bonheur du juste dans les préparatifs du jugement dernier : la ruine du monde , la résurrection générale , la séparation des bons et des méchants, la réunion des élus à la droite du souver rain juge.
Si le jour du jugement universel est le grand jour du Seigneur : Dieu Domini magnas (Malach. 4. 5.) , il est aussi le grand jour des saints. Au milieu du bouleversement de la nature , alors que les pécheurs seront saisis de trouble et d’une horrible frayeur, les justes seront remplis d’une grande et noble assurance b Leur justice fera leur bonheur; car elle sortira de leur conscience , -dit le prophète,
1 Stabunt justi in magna constantia. Sag. 5. I.
et marchera devant eux comme un flambeau qui les éclairera dans ces jours de ténèbres L
L’appel à comparaître au divin tribunal sera pour eux un appel au triomphe... « Levez-vous, disciples fidèles, vous avez pratiqué ma loi , suivi mes conseils, soutenu mes intérêts, défendu ma cause; vous m’avez honoré devant les hommes; venez , je veux vous honorer à la face de l’univers. » O l’heureuse résurrection que celle d’un serviteur de Jésus , qui a porté dans tous ses membres la mortification de son maître, et s’est nourri saintement de la chair glori fiée de s,on Sauveur ! Quel moment que celui où il se voit revêtu de la glorieuse immortalité ? Car voilà ce que la foi nous promet : ce corps, aujourd’hui sujet à la corruption , deviendra incorruptible et immortel 2. Alors enfin la mort sera vaincue et nous pourrons lui demander avec saint Paul : O mort , où est ta victoire 3 ? Alors aussi on connaîtra lequel du chrétien mortifié , ou de l’homme esclave de ses sens, a le plus véritablement aimé son corps.
Combien me féliciterai-je d’être admis dans la société la plus ravissante , avec une entière certitude
1 Tune erumpet quasi mane lumen tuum . et anteibit faciem luam jnstitia tua. 1s , 58. 8.
2 Oportet enim corruptibile hoc induere incorruptionera, et mortale hoc induere immorlalitatem. I. Cor. 15. 53.
3 Ubi est mors Victoria tua ? 45. 55.
d’y être aimé de tous les cœurs , et de ne m’en séparer jamais! Au souvenir des tribulations de ma vie , qui ne seront plus qu’un songe , je m’écrierai comme saint Pierre d’Alcantara : « O felix pœniten tia, quœ tantarn mihi promenât gloriam ! O douce pénitence , aimables rigueurs , sainte sévérité de la vertu, que j’ai bien fait de vous embrasser avec courage ! Quel serait mon sort en ce moment, si j’avais marché par la voie large dans laquelle m’entraînaient mes penchants ? Mais, ô mon Sauveur, ô mon Père , vous avez pris compassion de mes dangers , vous m’avez arraché au monde et à moimême ; je vous en bénirai dans les siècles des siècles. »
IIe P. Gloire et bonheur du juste dam les circonstances du jugement dernier. Méditons-en deux : au lieu d’être jugé, il jugera; au lieu d’être accusé, il sera défendu et loué par le Seigneur lui-même.
Tout étant disposé , le Fils de l’homme paraît. Il descend dans cet appareil de puissance et de majesté qu’il avait prédit, et sur lequel l’Église ramène si souvent nos pensées : Et iterum venturus est cum gloria judicare vivos et mortuos. A son aspect , toute la nature frémit ; justes et pécheurs , tous tombent à genoux, tous l’adorent... quel tressaillement de joie dans l’assemblée des saints ! Enfin ils le voient
triomphant, ce Dieu de la crèche, du calvaire et de l’autel, que le monde s’était obstiné à méconnaître . Leur amour pour lui est la mesure de leur bonheur. Ils s’élancent .au-devant de lui dans les airs, dit saint Paul : Rapiemur... cum Christo in aéra , et mêlant leurs voix à celles des anges , ils célèbrent la grande et dernière victoire de l’Agneau, qui a tout réparé, tout sauvé en s’immolant lui-même.
O juste , une plus belle destinée encore vous attend. Vous servez maintenant Jésus-Christ, en vous efforçant de l’imiter vous l’accompagnez dans ses épreuves ; il vous trouve à ses côtés dans toutes les peines et les souffrances de la vie chrétienne, portant avec lui votre croix 2. « Et moi, » vous ditil, « je dispose pour vous du royaume éternel, 'comme mon Père en a disposé en ma faveur. Dans ce royaume, vous serez assis sur des trônes, jugeant avec moi les tribus d’Israël 3 » : honneur incomparable, particulièrement promis aux hommes apostoliques qui ont tout quitté pour suivre le Sauveur , mais auquel participeront tous les élus , suivant cette parole de saint Paul : « Ne savez-vous
1 Si quis mihi ministrat, me sequatur.
*Vos estis qui permansistis mecum in tentationibus meis.
3 Et sedeatis super thronos judicantesduodecim tribus Israël. Luc. 22.28, 29, 30.
pas que les saints doivent un jour juger le monde *? » Tous, en effet, par leur seul exemple, condamneront les méchants , les forceront de convenir qu’ils pou* vaient se sauver comme eux , et leur ôteront toute excuse. Heureux disciples de Jésus , devenus juges avec lui, quels transports délicieux feront battre vos cœurs , lorsque vous irez , aux acclamations de toute la cour céleste , vous asseoir sur vos lits de justice ! Exultabunt sancti in gloriay lætabuntur in cubilibus suis. (Ps. 149. 5.)
Cependant des accusations se feront entendre ; mais les justes n’en seront point l’objet : Qui oserait accuser les élus de Dieu ? demande saint Paul *. Lui-même sera leur défenseur ou plutôt leur panégyriste, et toutes les créatures applaudiront à l’éloge qu'il en fera en présence de l’univers : Tant laus erit unicuique a Deo.
La louange qui vient du monde est toujours vaine, quand elle n’est pas dangereuse ; l’hypocrisie la dérobe , l’ignorance la donne , la flatterie la vend , le vice l'usurpe ; l’homme sage la redoute ou la méprise. Mais être loué de Dieu, a Deo , y a-t-il gloire plus solide et plus désirable? Au jour du jugement général , Jésus mettra en évidence toutes les belles
1 An nescitis quoniam, sancti de hoc mundo judicabunt ? I. Cor. 6. 2.
2 Qui s accusabit adversus electos Dei ? Rom. 8. 33.
actions, tous les pieux désirs, toutes les vertus que Thumilité de ses serviteur^ avait tenu cachées dans les ténèbres. On l’entendra rendre justice à la pureté de leurs intentions , leur tenir compte de tous leurs actes de foi, d’espérance, d’amour, de tout ce qu’ils ont fait ou voulu faire, pour établir et perfectionner le règne de sa grâce dans leur cœur et celui de leurs frères.
IIIe P. Gloire et honneur du juste dans la conclusion du jugement dernier. Méditons la sentence des élus, et pour en goûter la douceur, mettons-nous à la place de ceux à qui le Sauveur l’adressera : « Venite , venez, unissez-vous à votre fin dernière , au centre de toute félicité... Benedicti Patris mei ; mon Père vous a bénis en ma considération, en qualité de mes disciples et de mes membres. Il vous a remplis de toute bénédiction spirituelle ,.. recevez sa suprême et éternelle bénédiction. Vous m’avez suivi quand je vous ai appelés à la vie de la foi , au dévouement de l’amour ; vous avez marché sur mes traces parmi les croix et les humiliations, pour glorifier mon Père et seconder ma miséricorde. Bons ouvriers, vous avez bien cultivé ma vigne ; vous avez droit au riche salaire qui vous était promis. Vous avez tout quitté pour moi, vous vous êtes quittés vous-mêmes ; venez vous retrouver et re-
trouver tout en moi. Venite, venez du travail au repos , de l’exil à la patrie , de la pauvreté et de l’abjection à la possession d’un royaume, possidete regnum. Disciples obéissants d’un Sauveur qui n’a voulu parvenir à la gloire que par le mépris et les persécutions, vous n’avez pas rougi de ses opprobres ; vous l’avez reconnu , servi , adoré devant les hommes : non, il ne rougit pas de vous en présence de Dieu et de ses anges. Comme votre maître, vous avez été en butte à la haine et aux malédictions du monde ; aujourd’hui vous voilà bénis de mon Père, l’objet éternel de ses complaisances. Mon royaume vous a été préparé dès l’origine des temps ; je vous y ai acquis des droits par mes souffrances ; aujourd’hui, recevez-en l’investiture et régnez avec moi dans les siècles des siècles. » O perspective encourageante ! ô moment délicieux ! ô éternité de joie et de triomphe î
III. Il est condamné
Tout est gloire et bonheur pour le juste dans les préparatifs, les circonstances et la conclusion du jugement dernier ; tout est honte et désespoir pour celui qui s’est obstiné à se perdre , malgré tous les efforts de la divine miséricorde pour le sauver.
Ier P. Le pécheur impénitent obligé de comparaître au jugement universel. La résurrection est aussi affreuse pour lui qu’elle est désirable pour le juste* Où était-il avant que le son de la trompette se fît entendre ? Son corps dans un tombeau, ou mêlé à divers éléments ; son âme dans l’enfer. Que ne peuvent-ils Tun et l’autre demeurer où ils sont î Le corps est sans souffrance ; et pour l’âme, l’enfer est moins horrible que sa rentrée dans ce corps qui a été l'instrument de ses crimes. Mais Dieu a commandé par la voix de l’archange 1 : « Morts, levezvous ! grands et petits, monarques et sujets , justes et pécheurs!.. Levez-vous, ennemis de mon nom,
1 Ipse Domiuus in jussu, el in voce archangeli. /. Thess. 4, 15.
contempteurs de ma loi. et puisque mes bienfaits n’ont pu vous vaincre, venez soutenir le poids de mes vengeances. Paraissez devant votre juge, seuls, sans appui, n’ayant avec vous que vos œuvres.. » Tous viennent, en effet, tous obéissent : point de résistance, point de délai possible.
Au signal donné , au son de la trompette , tout s’est ébranlé dans la nature , les sépulcres se sont ouverts... Dans un moment, dans un clin d’œil *, toutes les générations se lèvent. Du même cimetière sortent des réprouvés et des élus... O honte, ô regrets des pécheurs impénitents , quand ils voient près d’eux , revêtus des splendeurs de Dieu même, ces justes qui avaient été l'objet de leur mépris: quand ils les voient avec des*corps, dont la clarté égale celle du soleil , la rapidité celle de l’éclair , la, subtilisé celle de la pensée, l’immortalité celle du corps de Jésus-Christ, tandis que leur propre corps n’est qu’un cadavre infect et horrible. « Les voilà donc, s’écrieront-ils avec de cruels serrements de-cœur , les voilà heureux, ceux qu’il nous plaisait de tourner en dérision , parce qu’ils refusaient de nous suivre dans nos voies criminelles !.. Les voilà rangés parmi les enfants de Dieu , tandis que nous... Ah ! que nous payons cher notre folie !
1 In niomcnto, in iclù oculi, in novissiuia luba. I, Cor. 15. 52.
Nous nous sommes donc trompés . . . La lumière de la justice et de la vérité ne nous éclairait pas L.. Nous nous sommes lassés dans la voie du crime et de la perdition. » O tardive , ô effroyable pénitence î
Le moment de l’éternelle séparation est venu. A droite les amis de Jésus ; à gauche ses ennemis.
- Les anges recueillent le bon grain pour les greniers du Père céleste ; la vile paille sera jetée aux flammes. Dans une même famille , dans une même réunion, l’un est pris pour la gloire... unus assumetur ; l’autre est laissé pour l’opprobre éternel... alter relinquetur. Et voilà toute l’universalité des hommes partagée en deux sociétés , aussi différentes l’une de l’autre qi'e le ciel l’est de l’enfer... O mon âme, dans laquelle serons-nous?
Cependant, voici qu’on entend le bruit du tonnerre, c’est l’arrivée du Fils de l’Homme , qui paraît aujourd’hui dans toute la majesté du Fils de Dieu. Il descend sur un nuage éclatant, qui est son trône... Quels frémissements, quels cris lamentables dans l’assemblée des méchants ! Tune plangent omnes tribus terrœ. (Matth. 24. 30.) Elle pleurera la tribu des incrédules, la tribu des faux chrétiens, la tribu des hommes d’orgueil et de libertinage... Mais elle pleu-
1 Nos iuseusali ! . Ergo 'erravimus a via veritatis ! Sap. 5.
j. “ lu.
rera plus amèrement que toutes les autres, la tribu de ces hommes plus ingrats, qui auront péché avec plus de lumière et de perversité.
Ils trembleront à la vue de l’Agneau , dit l’Écriture, et voudront se dérober à sa colère. Mais quoi ! un agneau est-il donc si redoutable ? Regardez, pécheurs. C’est celui qu’on a souvent présenté à vos adorations en vous disant : « Ecce agnus Dei... ecce qui tollit peccata mundi . » Ah ! cet agneau de Dieu , ils l’ont égorgé, ils ont foulé aux pieds son adorable sang !.. Non, il ne vient plus effacer les péchés du monde, il vient punir sévèrement ceux que la pénitence n’a point expiés. Cependant-, considérez votre Rédempteur; jamais il ne parut si gryid et si aimable tout ensemble. Quelle majesté, mais quelle bonté, dans tous ses traits ! Voyez cette tête qui fut couronnée d’épines, ce visage qui fut meurtri de soufflets... Aujourd’hui quel radieux éclat! N’est-il pas le plus beau des enfants des hommes ? — « C’est ce qui nous désespère, » leur fait dire saint Augustin ; « contempler notre Sauveur et ne lire dans ses plaies que des arrêts de mort ! Ne le voir un instant que pour le perdre et ne le revoir jamais 1 ! » Montagnes, tombez sur nous ; rochers, écrasez-nous;
Quam amarum est Christian videre et perdere !
enfer, délivre-nous d’un spectacle tout à la fois si ravissant et si cruel 1 !
Ile p. Le pécheur confondu au jugement universel. Le livre des consciences est ouvert , le coupable est convaincu : et voilà ce qui lui cause la plus horrible confusion.
Le souverain juge, dit saint Paul, manifestera le secret des coeurs : Manifestabit consilia cordium. (I. Cor. 4. o.) De quels cœurs? Du sien d’abord, et ensuite du vôtre, pécheur impénitent ; et de cette double manifestation résultera la justification la plus complète de la terrible sentence qu’il va porter.
Alors enfin il sera connu, ce cœur de Jésus-Christ si grand, sj doux, si généreux pour ses amis, si bon, si patient pour ses ennemis eux-mêmes. Nous y lirons, comme dans un livre ouvert, toutes les industries de la plus ardente charité, de la plus tendre compassion ,.. ces lenteurs adorables qu’il a mises à punir ceux qui l’outrageaient ; les mille ressorts qu’il a fait jouer pour les amener au repentir et au pardon... O pécheur , si vous étiez entré dans les desseins de son amour !.. Jésus a fait connaître son cœur, il va manifester le vôtre.
Au tableau de ses bienfaits, il oppose celui de
1 Et dicunt montibus et pétris: Cadite super nos, et abscondite nos a facie sedentis super thronum, et ab ira Agni, Apoc. 6. 16.
vos crimes, et dissipe toutes les ténèbres dont vous aviez pris soin de vous couvrir : Illuminabit abscondita tenebrarum. (Ibid.) Ténèbres de l’amour-propre : vous cherchiez à vous tromper vous-même ; vous aimiez vos illusions... Ténèbres de la dissimulation : vous saviez contrefaire la modestie, la piété, le zèle... Ténèbres de la solitude et de la nuit : vous aviez si bien pris vos mesures pour éviter tout soupçon; vous aviez dit avec les juges insensés d’Israël : Personne ne nous voit . (Dan. 13. 20.) Tout sera révélé. Les mystères ne seront plu s des mystères. Combien de faiblesses, combien de crimes peut-être pour cacher un autre crime?. , on le saura. Ce qu’il y a de plus honteux dans votre vie sera le plus remarqué, et ce regard pénétrant de Dieu, des Anges, de toute créature intelligente fixé sur vous, vous jettera dans l’embarras d’un homme pris sur le fait, forcé de boire jusqu'à la lie le calice de la plus amère confusion L
Quel cri d’indignation s’élèvera dans l’assemblée des élus et dans celle des réprouvés, lorsque les sépulcres blanchis étant ouverts , on apercevra tout ce qu’il y avait de corruption cachée sous d’honnêtes apparences ! O pécheurs, que direz-vous et
1 Revelabo pudenda lua,.. et ostendam gentibusvnudifatem tuain; . et projiciam super te, abomina! ionc? h;a?. JVflfc. 3. 5, fi.
quelle sera votre ressource 1 ? Oserez-vous nier ce qui est connu de l’univers , ce que votre conscience avoue ? Chercherez-vous une excuse dans les dangers du monde, dans votre faiblesse?., en présence de tant d’âmes qui se sont imposé des austérités effrayantes, pour expier des fragilités d’un moment; en présence de ces millions de saints de tout âge , de toute condition^, exposés comme vous, peut-être plus que vous , et qui cependant, avec le secours des grâces qu’il n’a tenu qu’à vous d’obtenir, ont consommé si heureusement l’œuvre de leur salut ? en présence même de ces hommes de Sodome et de Gomorrhe 2, de Tvr et de Sidon 3, qui auraient pleuré leurs crimes dans la cendre et le cilice, si la divine miséricorde avait fait pour eux ce qu’elle a fait pour vous ?
IIIe P. Le pécheur impénitent condamné au juge * ment universel . Enfin le dernier coup est porté. Après avoir invité toutes les créatures à prononcer entre lui et cette âme, toujours l’objet de ses tendres soins et toujours infidèle 4, l’adorable juge va prononcer lui-même :
Discedite a me , maledicti , in ignem œternum; qu’il se retire!.. Mais de qui? pourquoi? comment? pour
1 Quid sum miser tune dicturus? Quem palronum rogaturus?
5 Malt h 10. 15. — 3 Matth. H. 21.
Jiidicate inter me et vineaoi meam, Is
aller où ? pour combien de temps ? Cinq questions épouvantables auxquelles répond la terrible sentence. — Qu’il se retire!.. Mais de qui? De moi, dit le Seigneur, à me. Regardez pour la dernière fois celui que mes bons serviteurs contempleront éternellement dans une sainte ivresse , vous ne me verrez plus !.. Retirez-vous de moi, créature fragile dont j’étais le seul appui , créature ingrate que j’ai trop aimée et que je ne puis trop haïr; créature rebelle pour qui étaient mes plus riches bénédictions, et sur qui je lance mes plus foudroyants anathèmes : Maledicti! — Qu’il se retire !.. Mais pourquoi? Ne ne le savez-vous pas? répond le Dieu vengeur. Si je me tourne contre vous, c’est vous qui m’v avez forcé. Ah ! que cet arrêt coûte cher à mon cœur! que n’ai-je pas fait pour le prévenir? qu’il vous a fallu d’ opiniâtre résistance à ma grâce pour m’obliger à vous perdre ! — Qu’il se retire !.. Mais comment? Hélas! qui peut le dire? qui peut seulement y penser sans frémir ? En se désespérant, en faisant mille efforts pour s’attacher au souverain bien qui lui échappe ; efforts inutiles ! Retirez-vous, je ne vous connais plus , cliscedile . — Qu’il se retire!.. Et où l’envoyez-vous , Seigneur? In ignem , dans un feu d’autant plus dévorant, que vous y porterez un plus criminel abus de mes miséricordes.
Je vous avais préparé le sort des bons anges, et vous avez choisi le supplice des démons : Qui parafas est diabolo et angelis ejus . — Enfin qu’il se retire !.. Et pour combien de temps ? Pour toujours ! Connaissez ici l’étendue et la rigueur de ma justice ; vous avez voulu vous séparer de moi, lorsque je vous pressais de vous unir à moi... Que le divorce soit éternel ! Non, plus de ressource, plus d’espérance ! œternum .
Les ,deux sentences sont prononcées, les deux cités se séparent, les élus font leur ascension triomphante, les réprouvés sont précipités dans l’abîme... Tout est consommé : le péché et le souverain malheur, la sainteté et la félicité suprême ! O mon âme, choisis ! Voici mes résolutions :
1° Jeter les yeux sur toute ma vie, et y reconnaître la matière d’un terrible jugement. J’ai péché, Seigneur, j’ai excessivement péché : Peccavi nimis ; que ce soit là désormais l’objet continuel de mes larmes , et conservez en moi l’esprit de componction !
2° Me juger moi-même avec rigueur. Si je me fais justice , Dieu n’aura plus que sa miséricorde à exercer; la promesse en est certaine L Me tenir en
1 Si nosmcfipîos dijudicarcmus, non uiique judicarcmur. / Cor.
I. Qu’est-ce que l’enfer
I I. Pour qui l’enfer ?
Premier prélude. Représentez-vous l'enfer comme une vaste et horrible prison, où les ennemis de Dieu sont détenus pour toute l’éternité. Mesurez-en la longueur, la largeur, la profondeur.
Deuxième prélude. Demandez à Dieu une vive appréhension des supplices de l’enfer, afin que si le sentiment de l’amour divin est trop faible dans votre cœur , la crainte au moins vous détourne du péché.
Ier P. Qa’esi-ce que l'enfer? On peut distinguer celui du corps et celui de l’ame, suivant les paroles de Jésus-Christ : Craignez celui qui peut perdre Y âme et le corps dam Y enfer. (Matth. 10. 25.)
1 iSolilc judicarc, ul non judiccmini. Matth. 7. 1.
1° Dans les peines clu corps: il faut considérer leur universalité, leur violence, leur continuité.
L’enfer est le lieu des tourments L Tous les maux, toutes les douleurs y sont rassemblés *. Ne frémit-on pas à la pensée de cette multitude presque infinie de souffrances qui viennent fondre sur tous les membres du réprouvé , comme des vautours sur leur proie ? S’il est vrai que l’on compte par milliers les douleurs dont la tête seulement est le siège 3, que dire de toutes les parties de notre corps ? Aux souffrances qui viennent des maladies, ajoutez celles que peuvent produire les causes étrangères, par exemple, toutes les inventions de la justice ou de la férocité humaine : chevalets, ongles de fer, grils embrasés, huiles bouillantes,., les raffinements de cruauté employés par les tyrans et leurs bourreaux pour lasser la patience de leurs victimes. Réunissez toutes ces souffrances sur une même personne. Hélas ! une seule de ces douleurs, lorsqu’elle est vive , arrache des cris à l’homme le plus courageux ; et ici , c’est la complication de toutes les douleurs imaginables : Omnis dolor irruet super eum ! (Job. 20. 22.) ,
Quant à leur violence , les saints docteurs nous
1 Locum tormentorum. Luc 16. 28.
2 Congregabo super eos mala. Dent. 32. 23-
* Galien cité par Bellécius.
assurent que le moindre tourment de l’enfer est plus horrible que tout ce que l’on peut souffrir ou même imaginer ici-bas. Si tel est le moindre , que penser des plus grands ? que penser de la réunion de tous ?
Jugeons des autres par celui du feu. 11 n’est rien qui fasse éprouver des douleurs plus intolérables que le feu. Son nom seul répand l’effroi. Que sous nos yeux, une famille soit brûlée vive, dans sa maison, au milieu d’un incendie , les cris que nous entendons nous déchirent les entrailles... Et cependant ce n’est là que le feu de la terre. Don précieux du Créateur, quels services ne nous rend-il pas ? Celui de l’enfer, Dieu ne l’a créé que pour être r instrument de ses vengeances ; il l’a allumé dans sa fureur L L’activité de ce feu est incompréhensible comme la toute-puissance irritée qui l’anime. De là les propriétés surnaturelles que la foi nous y découvre : il agit sur les âmes aussi bien que sur les corps; en torturant les réprouvés, il les conserve pour les torturer toujours ; il entretient en eux autant de sensibilité à la souffrance qu’il a lui-même d’énergie pour faire souffrir. C’est un feu intelligent, dit saint Jean Chrysostôme ; il distingue entre les pécheurs , entre les sens et les facultés qui ont
1 Ignis sueccnsus est in furorc meu Délit, 32. 22.
servi d’instrument au crime, proportionnant exacte- , ment la douleur au degré de perversité qu’il punit. Il est si pénétrant, qu’il s’identifie en quelque sorte avec ses victimes b Il fait bouillonner le sang dans leurs veines, la moelle dans leurs os...
Et ces souffrances , il faut les endurer continuellement, sans relâche, sans le moindre adoucissement. Sur la terre , les plus grandes douleurs ont des intermittences ; si on souffre toujours , on souffre moins. La fièvre n’est pas toujours aussi violente ; le sommeil vient quelquefois interrompre les plaintes du malade ; on a peut-être un ami qui console ; on se remue sur sa couche, et c’est un soulagement ; d’ailleurs, le corps finit par s'endurcir, ou bien la vie s’en va, et avec elle la souffrance. Rien de tout cela dans l’enfer : c’est toujours le paroxysme de la douleur. Nul dépérissement d’organes qui en émousse la pointe , nul affaissement de la nature qui . en absorbe la vivacité. Dans l’enfer, point d’amis ; il n’y a que des bourreaux et des victimes. On est dans la gêne la plus horrible, et il faut rester là, immobile toute l’éternité, endurer toujours l’agonie de la mort la plus cruelle, sans pouvoir jamais mourir... Voilà pour le corps.
1 Omnis enim igné salielur, et onwis vielima sale salieltir. Marc. 0. 48.
2° L’enfer de lame est encore plus affreux.
Supplice de ï imagination. — Elle tourmente sans cesse le réprouvé par les représentations les plus désolantes. Elle lui peint vivement ce qu’il était sur la terre , ce qu’il pouvait être dans le ciel , ce qu’il sera éternellement... Il avait des satisfactions, des jouissances ; il n’a plus que des tortures. Dans ses peines, il pouvait se promettre un avenir meilleur, il entendait quelquefois une parole de compassion , il rencontrait le regard d’un ami... Maintenant, il ne rencontre partout que la haine et la fureur. Haï des démons , haï des hommes et de lui-même , il ne peut que se maudire , grincer des dents, appeler la mort qui ne vient point, qui ne viendra jamais.
O éternité , ô pensée toujours présente de l’éternité î II s’enfonce dans cet abîme, il entasse des millions de siècles sur des millions de siècles,., et cherche une fin à ce qui n’a point de fin. Ah! s’il est , terrible de souffrir toujours, n’est-il pas presque aussi terrible de savoir que l’on souffrira toujours ? Vous portez sur votre main un globe de plomb ,• bien que vous n’en touchiez qu’une partie, vous sentez son poids tout entier : ainsi le réprouvé, ramassant continuellement dans son esprit les souffrances de l’avenir, et les ajoutant à celles qu’il en-
dure, porte pour ainsi dire à tout instant le poids de toute l'éternité.
Supplice de la mémoire. — Elle lui rappelle tout ce qu’il a fait pour s’avancer dans le monde ; et que lui en revient-il? Tant de conjonctures favorables qui lui ont été ménagées,., que n’en a-t-il profité ? Ah! si j’avais suivi telle et telle inspiration de ma conscience ! si je n’avais pas succombé lâchement à cette tentation!.. Mais j’ai voulu me perdre. Par amour pour le plaisir et par orgueil, je me suis jeté dans les tourments, vogié aux opprobres de l’enfer!
Supplice de Y intelligence. — Elle fait voir clairement au réprouvé toute la folie de sa conduite, toute l’injustice, toute la honte, toute l’abomination de ses péchés. Elle lui montre la grandeur de Dieu, ses ineffables perfections , et surtout son infinie bonté... Ingrat, tu as outragé ton bienfaiteur! Parjure, tu as violé tous tes serments! Parricide, tu as voulu donner la mort à ton père... Non, ce n’est pas trop d’un enfer éternel pour punir tant de forfaits : Vous êtes juste , Seigneur , et vos jugements sont équitables L
Supplice de la volonté . — L’âme est à peine séparée de son corps qu’elle s’élance vers Dieu , sa fin nécessaire. C’est une soif qui la dévore, une faim
1 Ps. 118. 137.
qui la consume. Elle se précipite toute haletante vers ce bien suprême, pour lequel elle est créée : « Dieu! Dieu! Il me faut Dieu! » Tel est le cri de tout son être. Dieu , cependant , excite encore le feu de ses désirs par sa beauté qu’il lui découvre. Il l’attire avec la toute-puissance de ses charmes infinis. Mais, tandis qu’elle fait d’incroyables efforts pour s’unir à lui, Dieu la repousse , Dieu la brise en lui répétant éternellement : « Retire-toi , retiretoi; non! point de Dieu pour toi; point de Dieu, si ce n’est pour te maudire : Discedite a me , maledicti. »
Cette âme, voyant l’inutilité de ses efforts, entre dans des transports de rage. Elle voudrait ou ôter à Dieu ses perfections qui le rendent si aimable et le détruire , ou arracher d’elle-même ce qui fait le fond de son être , cette inclination si entraînante à aimer Dieu; et, comme elle ne peut réussir à rien , elle blasphème contre Dieu, et retombe sur ellemême pour s’accabler de reproches et de malédictions. O l’épouvantable sort! Vouloir toujours, et toujours avec la passion la plus ardente, ce qui ne sera jamais! ne vouloir jamais ce qui sera toujours! Il en est de l’enfer comme du ciel , dit saint Jean Chrvsostome, l’œil n’a point vu , l’oreille n’a point entendu , le cœur de l’homme n’a point compris ce
— âoa —
que Dieu a préparé de supplices â ceux qui s'obstinent à l’outrager, sans vouloir revenir à lui , et de bonheur à ceux qui l’aiment.
ID P. Pour qui l’enfer? On mérite d’y être condamné pour un seul péché mortel. Quel homme peut dire : je n’en ai jamais commis , et surtout : je n’en commettrai jamais? La pénitence, il est vrai, offre au pécheur une ressource assurée, quels que soient le nombre et l’énormité de ses fautes ; mais quel homme encore peut dire : si je pèche, j’aurai le temps et la grâce du repentir? Ou même : la pénitence que j’ai faite a très-certainement effacé tous mes crimes ?
Le danger de l’enfer est donc réel pour tous. Pour vous, saints de la terre : humiliez-vous, tremblez, veillez sans cesse. Vous servez Dieu dans la droiture de votre cœur; votre vie est pure, et, si elle ne l’a pas toujours été, vos larmes ont effacé les souillures d’un autre âge ; et la paix dont vous jouissez, les faveurs dont Dieu vous comble, sont un gage consolant du pardon qu’il a bien voulu vous accorder et des grâces nouvelles qu’il vous destine. Oui, espérez, réjouissez-vous dans le Seigneur; mais que la crainte se mêle à votre joie : Exultate ei cum tremore . ( Ps. 2. 11.) Hélas! un moment de faiblesse suivi de la mort, c’en est as.-
sez pour que L’enfer devienne votre éternelle demeure !..
On a remarqué cette crainte salutaire dans les plus grands serviteurs de Dieu. L’Apôtre, ravi au troisième ciel, dans le temps même où il se consume de travaux pour la gloire du Seigneur et le salut des âmes, tout en se rendant le témoignage que sa conscience ne lui reproche rien 1 , a peur de trouver sa réprobation jusque dans les sueurs de son apostolat, et l’enfer au bout de sa laborieuse carrière 2. — Saint Augustin dit à son peuple : « Vous craignez, mes frères; je crains comme vous, et pour moi comme pour vous. J’ai feuilleté nos divins livres, je n’y ai rien vu qui me dispensât de trembler *. » — Saint Jérôme s’enfonce dans la solitude la plus profonde , où il n'a pour société que des serpents et des bêtes féroces. Tous les jours son visage est inondé de ses pleurs, son désert retentit de ses gémissements , il arme sa main d’un caillou et ensanglante sa poitrine;., veut-on savoir la cause d’une pénitence si austère? Lui-même va nous l’apprendre. « Je me suis condamné à cette prison parce
1 Nihil mihi conscius sum, I. Cor. 4. 4.
2 Castigo corpus meum, et in servitutem redigo, ne forte, cnm aliis prædicaverim, ipse reprobus efficiar. I. Cor. 9. 2".
3 Nimis limens esse volo, ignem æternum meiuo.
que je crains l’enfer l. » — On demande un jour à saint François de Borgia pourquoi il paraît plus triste que de coutume : « J’ai médité sur l’enfer, » répondit-il , « et j’en suis tellement saisi , qu’il me semble que tout le monde me regarde comme un monstre sorti de l’abîme, qui jette l’effroi partout où il_ va. » — Saint Pierre Damien avoue que les cheveux lui dressent sur la tête à la seule pensée de l’éternité malheureuse. — Saint Bernard, sur le point de recevoir sa couronne, tremblait avec ses vertus et ses miracles. Il s’écriait du fond de sa solitude : « O enfer ! région cruelle , région de feu , ton souvenir porte l’épouvante dans mon âme. »
0 mon Dieu ! sauvez-moi de d’enfer par l’enfer même! votre miséricorde aime à opérer ces miracles. Donnez-moi des larmes, donnez-moi des souffrances, si vous le voulez, ne m’épargnez pas sur la terre: mais délivrez-moi du danger où je suis de me perdre pour toute l’éternité : Hic lire, hic seca ,.. modo in œternum par cas. (S. Au g. )
1 Ob gehermæ metum tali me carcere damnaveram. Epist.i 8 aut zi.
XLVL MÉDITATION.
l'enfer. — APPLICATION DES SENS.
V. Application du toucher
Application de la vue. Figurez-vous que Dieu , dans sa bonté, vous favorise d’une vision semblable à celle qui fit sur sainte Térèse une impression si décisive et si durable. Votre ange vous introduit dans la vaste et sombre demeure des réprouvés; vods ne voyez pas seulement l’enfer en général, mais vous y apercevez la place qui vous est destinée, si vous ne vous corrigez de tel défaut qui compromet votre salut.
L’enfer est une région ténébreuse , éternellement couverte des ombres de la mort b Jamais un rayon de soleil ne pénétrera dans ce séjour d’horreur 2. Il faut bien que la profond e obscurité de l’enfer soit un des grands supplices des réprouvés , puisque l’Écriture en parle si souvent. Le sage nous représente les Egyptiens plongés dans une longue nuit
1 Terram tenebrosam,’ et opertam mortis caligine. Job. 10. 21.
- Ubi... sempiternus horror inhabitat. Ibid.
liés dans leurs maisons par une chaîne de ténèbres. Ce qu’ils ne faisaient qu’entrevoir rendait plus horrible ce qu’ils craignaient b Ces ténèbres, cependant, n’étaient qu’une faible image de celles de l’enfer, d’où elles étaient sorties. . . Regardez tous ces fantômes dont l’aspect est si affreux , ces monstres menaçants;., regardez ces âmes enfermées dans des corps de feu, ces démons qui mettent tant de fureur à tourmenter leurs victimes;., leur seule vue, au jugement des saints, sera un des plus grands supplices de l’enfer.
Application de rouie . Entendez les plaintes et les gémissements de ces innombrables réprouvés, leurs cris de désespoir, leurs rugissements,., leurs blasphèmes contre Dieu, leurs imprécations contre euxmèmes... Avec quelle rage ils invoquent la mort! et la mort ne vient point... Entendez le bruit des chaînes, le pétillement des flammes, et l’épouvantable parole dont retentissent les voûtes de l’enfer : Éternité ! éternité ! Entendez le mauvais riche demander sa goutte d’eau , et la triste réponse qui lui est faite... Saint Jean, dans l’Apocalypse, vit l’assemblée des saints, dont le plaisir était de chanter les louanges du Seigneur; mais il vit aussi les réprouvés qui n’avaient point d’autre occupation que
1 Monslrorura exagilabantur-tiinorc. Scip. 17. 14.
de blasphémer. Dans l’excès de leur douleur, dit-il , ils se rongent la langue : commanducaverunt linguas suas prœ dolore. (Apoc. 16. 10. ) Et leur langue ainsi rongée renaît toujours pour de nouveaux blasphèmes...
Entendez , pécheurs , les sanglants reproches de ces âmes faibles que vous avez scandalisées, et quj vous imputent leur malheur... Entendez les insultes des démons qui se moquent de vos larmes, se rient de vos souffrances, et qui peuvent vous dire ce que les persécutèurs disaient aux martyrs : « De quoi vous plaignez-vous? n’avez -vous pas le sort que vous avez choisi ? Marchez , enveloppés de vos flammes , de ces flammes que vous avez allumées vous-mêmes : Ambulate accincti flammis vestris quas accendistis; elles sont à vous aussi bien que vos autres tourments; vous avez voulu la malédiction, elle est venue. »
Application de l'odorat. Imaginez-vous que vous êtes suffoqué par cette odeur de soufre embrasé, qui s’échappe du puits de l’abîme 1 ; par l’insupportable infection de tant de corps , qui conservent dans les enfers toute la corruption du tombeau : Une puanteur horrible , dit Isaïe , s'élèvera de leurs cadavres 2.
1 Pars illoruru erit in stagno ardenti igné et sulphure. Apoc . 21. 8.
2 De eadaveribus coruni ascendet fœlor. /&’. 34. 3.
Application du goût. Quelle est la faim des réprouvés? C’est une rage : Famem patientur ut canes.
{ Ps. 58. 7. ) Elle les contraint de dévorer leur propre chair l. Et dans la soif qui les consume, quel est leur rafraîchissement? Dieu leur a préparé un breuvage , qu’il tient caché et comme scellé dans les trésors de sa colère 2 : c’est le fiel des dragons et le mortel venin des aspics3. Je le vois ce Dieu terrible : la coupe de ses vengeances est dans sa main ; il y a mélangé le vin de sa fureur \ Il la penche d’un côté et de l’autre 5; il force tous les réprouvés d’y boire : buvez, pécheurs, la coupe n’est pas vide, elle ne le sera jamais 6.
Goûtez aussi spirituellement tout ce qu’il y a d’amertume dans les larmes... dans les regrets... dans les remords... dans le désespoir du réprouvé. Il a tout perdu, tout perdu par sa faute... Oui, j’ai voulu me damner; il m’était facile d’aller au ciel î Amis de Dieu, dont les joies égalent mes douleurs, que m’en eût-il coûté pour être ce que vous êtes? O moment
1 Unusquisque carnem brachii sui vorabit. Is. 9. 20.
2 Nonne hæc condita sunt apud me et signata in thesauris meis ? Deut. 32. 34.
3 Fel draconum vinum eorum et venenum aspidum insanabile. Deut . 32. 33.
* Calix in manu Dominivini meri plenus mislo. Ps. 74. 9.
3 Indinavit ex hoc in hoc.
6 Vcrumtamen fæx ejusnon est exinanita : bibent omnes peccatorcs
terrai Ibid, j 20.
de la vie, à quoi t'ai-je employé? Au prix de sacrifices légers, je me procurais une gloire immense, des 'délices sans fin... J’ai mieux aimé me jeter en enfer!.. Ah! si du moins je pouvais oublier que mon malheur est irréparable et qu’il est mon ouvrage! Mais non, j’y penserai toujours. Jamais je ne pourrai me distraire un seul instant ni de ce que je suis, ni de ce que je pouvais être , ni de ce que je serai éternellement... Jamais dans le ciel!.. Toujours dans l’enfer!.. O toujours! ô jamais! ô enfer éternel! Vermis eorum non moritur.
Application du toucher . Représentez-vous ces martyrs , dont les corps tout en feu servaient de flambeaux au féroce Néron, ou votre propre corps environné de flammes dévorantes, comme d’un vêtement. Approchez seulement votre main de ce feu de l’enfer, dont le nôtre est à peine l’image... Que vous en semble? Pourrez-vous habiter dans ces brasiers, je ne dis pas éternellement, mais pendant quelques heures?.. Répondez à Dieu qui vous le demande par son prophète : Quù poterit hahitare de vobis cum igné dévorante ? Quis habitabit ex vobis cum ardoribus sempiternis? (Is. 33. 14.)
Pour fruit de cette méditation , prenons le sage parti que prirent les enfants d’Israël , lorsqu’ils virent la terre s’entPouvrir et des flammes vengeres-
ses s’en échapper pour punir le crime de Coré, Dathan, Abiron et de leurs complices :« Fuyons , » s'écrièrent- ils , en entendant les cris de ceux qul périssaient; «fuyons, pour n’être pas enveloppés dans le châtiment des coupables h » Faisons de même : tirons notre profit du malheur de tant d'autres qui se sont perdus , et se perdent encore tous lès jours. Fuyons le péché et tout ce qui conduit au péché... fuyons la vie sensuelle et inutile... Jetons-nous aux pieds des ministres de la réconciliation; dans les bras, dans le cœur de Jésus- Christ... Ah! Seigneur, s’il faut que nous brûlions, que ce soit du feu de votre amour! Achevez à notre égard l’œuvre de votre miséricorde ; sans elle , nous le reconnaissons, nous serions déjà dans l’enfer 2.
1 Oinnis Israël qui stabat per gyrum, fugit ad clamorem pcreuntiiun diceus : ne forle et nos terra deglutiat, Num. 16. 34.
s Misericordiæ Domini, quia non surmis consumpli. Thren , 3 22-
LE RETOUR DE L’ENFANT PRODIGUE
Après les méditations qui précèdent, lame a besoin de se reposer sur des vérités consolantes. Fixons nos regards sur le tableau de la divine clémence, tracé par le Sauveur lui-même dans la parabole du fils prodigue. Cette parabole a trois parties distinctes : de départ, les égarements, le retour. Les deux premières n'entrent point ici dans notre sujet; nous nous bornerons à la dernière, le retour, et nous y remarquerons :
Son bonheur dans l’accueil qu’il reçoit
F** P. Sagesse du prodigue dans les réflexions qu’il fait et qui préparent son retour. La première démarche de la grâce dans la conversion d’un pécheur est de le mettre en regard de lui-même. Elle lui découvre la profondeur de l’abîme où il est tombé , et lui donne le sentiment de son malheur.
Le prodigue rentre en lui-même... Hélas! il n’y était plus depuis longtemps; jusqu’où ne l’avaient pas égaré ses passions?.. Il y rentre, in se reversus. Une lumière vive dissipe ses ténèbres ; l’illusion
cesse. Il voit les choses ce qu’elles sont, et les apprécie à leur valeur. «Oh! où suis-je, et qu’ai-je fait? » se dit-il à lui-même. « Que signifient ces vêtements en lambeaux, cette occupation, cette faim?.. Que sont devenues mes richesses , ma liberté^, mon honneur?.. O maison paternelle , ne te reverrai -je jamais? Qu’ils sont loin de moi ces beaux jours où, n’ayant rien à me reprocher , je n’avais rien ni à souffrir, ni à craindre !.. Des animaux immondes, voilà ma société; l’esclavage le plus dur, voilà ma condition; languir dans la misère, voilà mon sort!.. Combien j’envie le vôtre , serviteurs de mon père ! Sa bonté prévient vos demandes , vous avez tout en abondance dans sa maison, et moi, son fils, je meurs de faim : Ego autem hic famé pereo. » (Luc. lo. 17.)
La grâce prépare ainsi le retour d’une âme égarée : elle l’éclaire. Elle répand une effrayante lumière sur le nombre et le désordre des iniquités de ce pécheur; elle l'oblige à se rappeler de quel heureux état il est tombé : memor esta unde excideris . ( Apoc. 2. 5. ) Elle retrace à son souvenir cette époque d’innocence et de ferveur où la paix de sa conscience était pour lui , suivant le langage de l’Écriture, comme un festin continuel1. Ah! qu’il est main-
1 Sccura meus quasi juge convivium. l'rov. 15. 15.
tenant différent de lui-même! quelle dégradation, quelle misère profonde ! Autrefois il était le vainqueur du démon; aujourd’hui, son vil esclave, il gémit dans ses fers. Son cœur, dont les aspirations étaient si pures et si célestes, qu’a-t-il désiré depuis qu’il s’est éloigné de Dieu? Y a-t-il plaisirs si grossiers, satisfactions si honteuses, sur lesquelles il n’ait jeté des regards d’envie, quoiqu’il ne pùt se les procurer qu'en les partageant avec les brutes ? Cupiebat implere rentrera de siliquis quas porci manducabant ... Abreuvé d’amertume , déchiré de remords , il peut dire aussi bien que le prodigue : Combien de serviteurs dans la maison de mon père ont du pain en abondance , et moi je meurs de faim ! Ame infidèle , rentrez en vous-même , retournez à votre cœur : Redite , prœvaricatores , ad cor ; (Is. 46. 8.) et bientôt aux sages réflexions succéderont les saintes résolutions.
IIe P. Courage du prodigue dans le parti gu il prend . Honteux du passé , effrayé de l’avenir, il s’arme de générosité et se détermine à réparer ses torts; écoutons-le : « C’en est fait, il faut que je me lève : Surgam! Je n’étais pas né pour tant de honte. A tout prix je sortirai d’une si horrible situation...» — Mais où' irez-vous , pauvre jeune homme? Qui voudra s’intéresser à une infortune, hélas ! trop méri-
tée ! — « J’irai trouver mon père : Iho au patrem rneum. Tant qu’il me reste un père , dont la tendresse m’est si connue, il me reste une ressourc assurée. Il est vrai, j’ai porté jusqu’à l’excès l’ingratitude à son égard; mais si j’ai été un fils dénaturé, il est toujours bon père. » — Et que lui direzvous pour le fléchir? — « Je lui dirai : Mon père ; Dicam ei : Pater ; ce seul mot remuera ses entrailles. Si je suis moi-même trop touché pour lui exprimer mon repentir, mes larmes lui parleront pour moi; mais si je puis maîtriser mon émotion, modérer mes sanglots! je lui ferai l’aveu de tous mes crimes. Après avoir été un pécheur audacieux, Je ne serai pas un timide pénitent. Je lui dirai : j’ai péché contre le ciel que j’ai rendu témoin de mes désordres; mais j’ai aussi péché contre vous , ô le meilleur des pères; quelle blessure hélas! j’ai faite à votre cœur! »
11 a rendu justice à la bonté de son père , en espérant de lui son pardon ; il se rend justice à luimême en s’humiliant. Il ne réclame pas les prérogatives du fils, il en est trop indigne A; ce sera bien assez pour lui d’être admis au rang des mercenaires -. Enfin , il ne s’arrête pas à de stériles désirs :
1 Jam non sum dignus vocari filins.
2Fac me sicut imum de mercenariis tuis.
ce qu’il a résolu, il l’exécute et sans délai. Il a dit : Je me lèverai , et déjà il est debout ; j’irai trouver mon père , et déjà il a quitté son vil troupeau, il se dirige vers le toit paternel : Et surgens venit ad patron.
Merveilleux mélange de confiance et d’humilité ! Voilà le caractère de la véritable pénitence. Au lieu de s’abandonner à un découragement, aussi insensé qu’il est lâche, le pécheur converti prend confiance; il compte sur l’infinie miséricorde. Il se dit à lui même : « Il est vrai, celui que j’ai offensé est un Dieu trois fois saint: mais aussi il est un père mille ^ois bon ; si , comme pécheur, je dois le craindre , comme son enfant , je dois tout espérer de sa tendresse. Il est maître, il est juge; il a des lois à faire respecter, des droits à venger; mais il est père, il aime à pardonner. »
Ame égarée, imitez cet exemple. Confondez-vous d’abord ; l’humilité vous rapprochera de Dieu autant que l’orgueil vous en a éloignée. La vraie pénitence enfante le mépris de soi-même ; Dieu ne peut se défendre de ses attraits L Si vous vous abaissez devant lui, vous attirez sur vous sa miséricorde. Plus vous êtes indigne d’un si bon père, plus vous exciterez sa compassion. Il sera propice à votre péché,
1 Hum il i homini se inclinai. Irait . /. 2. c. 2.
précisément parce qu’il est grand K Ecoutez d’encourageantes paroles, toutes pleines de son esprit:
« Quelque nombreux et quelque énormes que soient vos péchés, ne désespérez jamais du pardon. Etes-vous tombé ? relevez-vous et recourez au médecin de votre âme ; les entrailles de sa charité vous seront ouvertes. Etes-vous tombé de nouveau? De nouveau relevez-vous , gémissez , criez , et la miséricorde du Rédempteur vous recevra ? Etesvous tombé trois et quatre fois , plus souvent encore? Relevez-vous toujours, pleurez, soupirez, humiliez-vous , et Dieu ne vous abandonnera pas. Jamais il n’a méprisé , il ne méprisera jamais le cœur contrit et humilié ; jamais il n’a repoussé , il ne repoussera jamais ceux qui reviennent à lui, dans les sentiments d’une vrâie pénitence ; si vous ne cessez point de vous relever , il ne cessera point de vous pardonner. Quand même , après avoir reçu de nombreux bienfaits de son amour, vous en seriez venu, ce qu’à Dieu ne plaise, jusqu’à le renier, jusqu’à profaner ses sacrements !.. reconnaissez votre crime , détestez-le ; proposez-vous de ne plus pécher ; formez la résolution sincère de mieux vivre , et soyez assuré de votre pardon ; car jamais votre perversité ou votre faiblesse ne sera si grande
1 Propilhberis peccato meo : mullum est enim. Ps. 24. 11.
qu’elle surpasse la divine miséricorde , qui ne connaît ni mesure ni terme. » (Louis de Blois, chap. du Pardon .)
IIIe P. Bonheur du prodigue dans V accueil qu3il reçoit . Dieu nous a dépeint son propre cœur dans cette dernière partie de la parabole , comme dans les deux premières il nous a montré le nôtre. Le père de l’enfant prodigue avait-il oublié son fils ? Non , il y pensait sans cesse. Comment put-il le reconnaître , lorsqu’il l’aperçut de loin , dans le triste état où l’avaient réduit le crime et la misère ? Comment , en le voyant , ne s’éleva-t-il dans son cœur aucun sentiment d’indignation ? Comment parut-il oublier si promptetnent tous ses désordres, pour ne penser qu’à son malheur ?.. Ce sont là autant de mystères de l’amour paternel1.
O mon Dieu! que j’étais loin de vous , et par quelles prévarications j’avais défiguré en moi votre image , lorsque vous m’avez fait sentir que vous pensiez toujours à moi , que vous vouliez bien encore me reconnaître pour votre fils ! Et quand je devais m’attendre à porter le poids de vos vengeances, je ne trouve en vous que la compassion la
lC«um adliiic longe esset. vidit ilium Pater ipsius, et misericordia motus est.
plus tendre et la plus généreuse : Misericordia mêtus est.
Mais, voici un spectacle ravissant! Le père n’attend pas son fils ; il court, il s’élance vers cet autre lui-même ; il se jette dans ses bras , s’attache à son cou, et par ses caresses et ses larmes il soulage son cœur oppressé de tendresse et de joie. Et accurrens cecidit super eollum ejus, et osculatus est eum.
Un accueil si doux et si peu mérité redouble les regrets du fils coupable. Il veut faire l’humble aveu, dont l’expression est déjà dans tous les traits de son visage , mais son père l’interrompt , et^ s’adressant à ses serviteurs : « Hàtez-vous , » leur dit-il , « de donner à mon fils la robe première dont j’aimais à le voir revêtu ; mettez à son doigt l’anneau , à ses pieds la chaussure honorable qu’il portait dans ma maison ; préparez un festin , réjouissons-nous , et que tous ceux qui m’aiment s’associent à mon bonheur : mon fils était mort , il est ressuscité ; il était perdu, je l’ai retrouvé. »
Pécheur repentant, ne craignez point les reproches d’un père qui désirait tant votre retour; il vous rendra son amitié, et avec elle tous vos droits, tous les biens dont vous vous étiez vous-même dépouillé en l'offensant. Le fils aîné revenu des champs se plaint et s’afflige... Non, disciples toujours fidèles,
ne soyez point jaloux. On ne vous ôte rien , ni de vos mérites ni de l’amour de votre Dieu. Votre frère esclave devient roi , mais sans vous détrôner ; on l’enrichit, mais vous ne perdez rien. Il fallait se réjouir, parce que votre frère était mort, et le voilà ressuscité'... Pécheur réconcilié, approchez-vous de la table sacrée , nourrissez-vous de la Substance de votre Dieu , et célébrez un festin , à la joie duquel prendront part tous les justes de la terre et tous les anges du ciel.
Dites à Jésus-Christ tout ce que vous inspireront le repentir , l’amour et la reconnaissance. Ame de Jésus-Christ , etc.
III. Elle les reçoit avec joie
Ier P. Dieu attend le pécheur avec patience. Pour concevoir tout ce qu’il y a de miséricorde dans cette longanimité , il faut se rappeler ce que c’est que le
* Adducite vitulum saginatum, et occidite ; et rnanducemu?, et epulemur.,.
péché , la haine que Dieu lui porte , et les raisons qui semblent l’obliger à le punir sans délai.
Que fait l’homme quand il se révolte contre Dieu par le péché mortel ? L’Esprit saint va nous l’apprendre : « L’homme a tendu son bras contre Dieu; il s’est cru assez fort pour combattre le Tout-Puissant. Il a couru à sa rencontre tête levée , et s’est armé d’un inflexible orgueil. (Job. 15. 25. ) — - Ils ont dit à Dieu : Retirez-vous , nous ne voulons point connaître vos voies... Et qu’est le Tout-Puissant pour nous obliger à le servir ? [Ibid. 21.14, 15.)
— Ils ont de nouveau crucifié le Fils de Dieu en eux-mêmes. » (Hebr. 6. 6.) Quelle audace! quelle fureur impie et sacrilège ! Et ces vases de colère si dignes d’être brisés , le Dieu patient les souffre des cinquante et soixante ans 1 ! Il nourrit ces pécheurs, les porte dans son sein, les comble de bienfaits !
Peu s’en faut que les justes n’en soient scandalisés; ils s’en plaignent à lui -même : « J’ai chancelé, j’ai failli tomber... en voyant la paix des pécheurs. — Levez-vous , Seigneur; d’où vient que vous paraissez comme endormi ? » (Ps. 72 et 43.)
— Les méchants abusent de cette lenteur que Djeu
1 Sustinuit in multa patientia vasa iræ apta in interitnm. Rom. 9.22,
met à les punir, et que leur mauvais cœur est incapable de comprendre ; ils se glorifient de leurs attentats contre le ciel l. Ils veulent se persuader quun Dieu qui n’éclate pas contre leurs crimes, est un Dieu qui ne les voit pas2... Mais quoi ! dans un Etre qui peut tout est-ce impuissance à se venger ? D’un regard il fait trembler la terre, et peut anéantir l’univers. Est-ce indifférence aux outrages qu'il reçoit? Il hait nécessairement, infiniment le péché ; il ne le trouve assez puqi que dans l’enfer , assez pleuré que par les larmes d’un Dieu , assez réparé que par la mort d’un Dieu.
Or, dans un Dieu si ennemi du péché , tant de constance à supporter le pécheur , quel miracle de bonté3 ! Voilà ce qui retient son bras ; ce qui l’empêche de laisser agir contre ceux qui l’offensent, les ministres qui s’offrent à servir sa colère. Car, si les serviteurs du père de famille sollicitent de lui la permission d’arracher l’ivraie que l’homme ennemi a semée dans son champ : Vis ? imus et colligimus ea ? toutes les créatures, dit saint Grégoire, deman-
1 Usquequo peccatorcs, Domine, usquequo peccatores gloriabuntur? Ps. 93.3.
2 Etdixerunt : quomodo scit Deus, et si est scientia in excelso. Ps. 7*2. M.
3Expectat... ut misereatur vestri. Is. 30. -18. — Patienter agit propter vos, nolens aliquus perire, sed omnesad pœnitentiam reverli* II. Petr. 3. 9. — Dissimulas peccata hominum propter pœnitentiam. Sap. il. 2*.
dent à Dieu la permission de venger sa gloire outragée par le pécheur. « Le voulez-vous, Seigneur?» dit le soleil , « je brûlerai l'homme ingrat dans les feux dont je l'éclaire; et moi, dit la terre, j’ouvrirai des abîmes sous ses pieds ; et moi , dit l’enfer , moi qui n’existe que pour punir vos ennemis, je le‘ livrerai à mes supplices éternels... » A tant de voix qui crient vengeance, Dieu répond : « Attendez : Sinite utraque crescere . Il est vrai , je m’épargnerais bien des insultes en frappant des impies que mes bienfaits n’attendrissent pas ; mais il- m’en coûte de les perdre ; ah ! plutôt qu’ils reviennent à moi et qu’ils vivent1! » Ces délais, cette patience, cet amour ne sont-ils pas eux-mêmes un puissant motif de retour au Seigneur2?
IIe P. Dieu recherche le pécheur avec sollicitude. Dans l’ordre des choses humaines , celui qui a offensé doit faire les premières démarches ; dans l’ordre du salut, l’homme est le coupable , Dieu est l’offensé ; c’est Dieu cependant qui recherche l’homme. Lorsqu’il devrait faire des miracles de rigueur pour nous punir , il fait des miracles de miséricorde pour nous sauver. L’avons-nous fui
1 Nolo mortem impii, sed ut convertatur... et vivat. Ezech. 33. 11.
* Quia patiens Dominus est, in hoc ipso pœniteamus, et indulgentiarn ejus fusis lacrymis poslulemus, Judith. 8. 14.
malgré la voix de sa grâce? il nous rappelle aussitôt par la voix de notre conscience. Il nous trouble , il nous inquiète ; il nous met devant les yeux tout ce qui est capable de nous toucher : brièveté de la vie , incertitude du moment de la mort , les peines de l’autre vie , ses bienfaits , sa justice, sa bonté... Il nous poursuit en tout temps, en tout lieu ; il fait naître des circonstances favorables... Hélas î s’il ne nous prévenait ainsi , que deviendrions-nous? Forts comme des frénétiques pour nous arracher de ses bras, nous sommes plus faibles que des enfants , quand il est question de retourner à lui. Il faut que nous lui disions avec David : a Je me suis égaré, ô mon Dieu, je me suis perdu; cherchez votre pauvre serviteur. » Il le fait, et avec toute l’ardeur d’une incompréhensible charité.
Pour nous en donner quelque idée , il multiplie les paraboles. C’est un berger qui laisse tout son troupeau dans le désert, pour aller à la recherche d’une brebis fugitive. Où est-elle? Arrivera-t-il à temps pour la sauver?.. Son amour s’alarme; il court, il gravit les rochers , traverse les torrents;., il est déterminé à ne prendre aucun repos jusqu’à ce qu’elle soit rentrée dans le bercail : Donec inve niateam . (Luc. 15/4.) Brebis imprudente et volage,
elle n’a suivi que son instiiïct ; elle s’est arrêtée à un brin d’herbe , à un rien ; et d’un rien à un autre , elle s’est éloignée , elle s’est perdue. Voilà bien notre image, Seigneur, quand nous nous égarons ; mais qu’il nous est doux de trouver la vôtre , tracée par vous-même dans ce tendre et généreux pasteur !
C’est ainsi que l’Ecriture nous représente Jésus- Christ : tantôt épuisé de forces, après des courses où l’avait entraîné son zèle : Fatigatus ex itinere ; (Joan. 4. 6.) tantôt dévoré par la soif ; c’est le désir de nous sauver qui le consume : Sitio ; (Ibid. 19. 28.) tantôt ému de la plus vive compassion : Misericordia motus ; (Luc. 7. 13.) tantôt, enfin, tout baigné de ses pleurs, à la vue de nos misères et des malheurs qui nous menacent : Videus civitatem , flevit super illam. (Luc. 19. 41.)
Après la parabole du berger, le Sauveur en ajoute une seconde, qui sera suivie d'une troisième, toujours pour animer notre espérance en son infinie miséricorde. Une femme qui avait dix pièces d’argent , s’aperçoit qu’il lui en manque une ; elle allume sa lampe et remue tout dans sa maison , il faut à tout prix qu’elle la retrouve L On dirait , ô
1 Accendit lucernam, eteverrit domum, et quærit diligenter doncc iüveniat. Luc. 15. 8.
mon Dieu ï que nous sommes nécessaires à votre bonheur , et que vous comptez pour peu de chose tout ce que vous avez , tant vous êtes préoccupé du soin de recouvrer cette âme que le péché vous a ravie.
IIIe P. Dieu reçoit avec joie le pécheur qui revient à lui. Qu’on se rappelle l’accueil fait au prodigue , le festin et les réjouissances qui célèbrent son retour. Si je l’avais vu à tablé à côté de son père, lequel, du père ou du fils , m’aurait paru le plus content? Et le berger, quand il a trouvé sa brebis, avec quel air triomphant il la charge sur ses épaules1! Dès qu’il est arrivé dans sa maison , la joie déborde de son cœur, il a besoin de la partager, et appelant ses amis et ses voisins : « Félicitez-moi , » leur dit-il, « j’ai trouvé ma brebis ! » O Dieu ! toute l’étendue de votre miséricorde se montre ici à découvert à l’égard du pécheur pénitent. Si ses crimes vous fatiguent, son âme est pour vous un doux fardeau, quand il s’appuie sur vos promesses, et se repose avec confiance sur l’amour d’un père , qui supporte des imperfections, après avoir pardonné des égarements.
Mais si Dieu reçoit avec joie la brebis égarée, pourquoi le pçcheur repentant craindrait-il d’être ,
i imponit in humcros suos galiciens !..
ou rejeté dans son retour , ou abandonné dans ses faiblesses ? Dieu m’aima quand je le persécutais, m’aimera-t-il moins quand je lui rapporte un cœur contrit et humilié ? Il me rechercha quand je le fuyais ; me repoussera-t-il quand je me jette dans ses bras ? Félicitez-moi... fai trouvé ma brebis qui était perdue ! Tels sont les transports par lesquels s’exhale son amour. Un heureux de plus est pour lui , on le dirait , un surcroît de bonheur. Quand il peut verser les délices de la paix dans une âme depuis longtemps déchirée par les remords , anges saints, glorieux élus , il demande vos félicitations : Congratulamini mihi; il veut- qu’il y ait fête au ciel : Dico vobis , gaudium erit coram angelis Dei super uno peccatore pœnitentiam. agente. (Luc. 15. 10.) O sainte pénitence , que de motifs pour t’embrasser î
X L 1 X . MÉDITATION
LE SACREMENT DE LA PÉNITENCE. — MISERICORDE QUE DIEU EXERCE DANS L’ABSOLUTION SACRAMENTELLE.
Pour en prendre une idée juste, il est utile d’opposer la miséricorde à la justice , les consolants effets de la sentence d’absolution aux effets terribles de la sentence de réprobation. On suppose deux personnes également coupables. Elles ont commis les mêmes péchés mortels et en même nombre. Toutes deux ont la simple attrition. L’une meurt subitement, elle est condamnée ; Tautre reçoit l’absolution, elle est justifiée. A l’un de ces deux pécheurs il est dit : Retirez-vous de moi , maudit , allez au feu éternel ; à l’autre : Je vous absous de vos péchés, au nom du Père et du Fils et du Sa i nt -Esprit ; allez en paix. Le malheur du premier fait vivement ressortir le bonheur du second.
I. Le péché rendu irrémissible par la sentence de réprobation , et
remis par la sentence d’absolution.
II. Le pécheur condamné au feu éternel par la sentence de la justice,
et délivré de l’enfer par la sentence de la miséricorde.
III. Le pécheur dépouillé de tout bien et livré au désespoir par la sen_
tence de réprobation,' rétabli dans tous ses biens et comblé de joie parla sentence de réconciliation .
Ier P. Le péché rendu irrémissible par la sentence de réprobation , et remis par la sentence d'absolution. Au jugement de la redoutable justice ,
la malédiction dont Dieu frappe le pécheur en le réprouvant , est comme une chaîne de fer qui le lie pour toujours à son péché ; les voilà désormais inséparables Fun de l’autre : jamais rien ne pourra ni détruire le péché, ni délivrer le pécheur. Par un effet tout contraire , la sentence d’absolution est à peine prononcée dans les conditions voulues , que la chaîne est brisée, le pécheur délié le péché anéanti... Que cette dernière paroleest douce à méditer pour le chrétien qui s’est écarté de son devoir, sans oublier ce que la foi nous enseigne sur le péché !
Tout à l’heure j’étais au fond de l’abîme ; j’avais commis des fautes énormes, hélas ! et en quel nombre ! Je me suis confessé le cœur contrit , au moins de cette imparfaite contrition, dont l’infinie bonté du Seigneur veut bien se contenter avec le sacrement; c’en est fait, me voilà réconcilié avec Dieu* Mes péchés sont remis ; ils cessent de crier vengeance contre moi, car ils n’existent plus. « A cause de moi, » dit le Seigneur, « à cause de la gloire que je trouve à manifester ma clémence , c’est moi, c’est moi ^même qui effacerai tes iniquités; je n’y penserai plus 2. »
1 Ego le absolvo.
* Ego sum, ego sum ipse qui deleo iniquitales tuas propter me, et peccatorum tuorum non recordabor. Is. 43. 25.
Saint Cyprien appelle le sacrement de pénitence une anticipation du jugement divin l. Absous par le prêtre, je le suis par Jésus-Christ ; et lorsqu’il viendra me juger dans sa justice , il ne se souviendra plus des fautes qu’il m’aura pardonnées dans sa mi" séricorde 2. Saint Thomas veut que le silence absolu auquel le confesseur est obligé fasse partie du sacrement, parce qu’il signifie, dit-il, une grâce qui lui est propre , le silence éternel que Dieu gardera sur les fautes une fois effacées par l’absolution sacramentelle. O mon Dieu! puis-je assez vous bénir d’un tel bienfait? Mes péchés, qui sont toujours devant moi 3, font entrer le trouble et l’épouvante jusque dans la moelle de mes os 4; c’est l’armée des Égyptiens poursuivant les Israélites effrayés ; mais, si je le veux , dans un instant ils seront tous noyés dans le sang de Jésus-Christ , comme les Egyptiens dans les flots de la mer Rouge.
IIe P. Le pêcheur condamné au feu éternel par la sentence de la justice , et délivré de l’enfer par la sentence de la miséricorde. Du moment que l’effroyable arrêt a ôté tout moyen de pardon au pécheur im-
1 Anticipatum Christi judicium.
* Veniet immemor iniquitatum nostrarum. S. Bern. Serm, Dominic. I* post Épiph .
5 Ps. 50. 51. - *Ps. 6-5.
pénitent, il est jeté dans la prison d’où Ton ne sort jamais, comme un débiteur insolvable. Au contraire, dèS que je suis réconcilié avec Dieu par le sacrement, je suis délivré de cette horrible dette. Plus de péché mortel, plus d’enfer. De quel poids, ô mon âme, te voilà déchargée î Un homme qui était condamné à une détention perpétuelle ou au dernier supplice, est transporté de joie quand il apprend que sa grâce est accordée... Je ne vois rien là de comparable à la clémence exercée envers le pécheur repentant au moment où il reçoit l’absolution. Quelle captivité, quels supplices lui étaient réservés' pour un seul péché mortel! « Mais, » dit saint Paul, « il n’y a plus de condamnation pour ceux qui sont en Jésus-Christ h » Je n’étaïs plus en lui quand j’étais dans le triste état du péché ; je n’appartenais plus à son corps mystique en qualité de membre vivant, je ressemblais au sarment séparé de la vigne. Heureuse absolution , qui m’a uni de nouveau à mon Sauveur , principe et source de la véritable vie! Quel admirable changement vient de s’opérer en moi ! Et à qui en suis-je redevable , ô Jésus! sinon à votre infinie miséricorde ?
IIIe P. Le pécheur dépouillé de tout bien et livré au désespoir par la sentence de réprobation , rétabli dans
1 Nihil damnatiouis est iis qui surit in Christo Jesu, Hom. 8. i.
tous ses biens et comblé de joie por la sentence de réconciliation. Sur la terre , une âme coupable n’est jamais tellement séparée de Dieu qu’elle n’en reçoive de très-grands biens. On ne peut jamais dire qu’elle a tout perdu, puisque toujours au moins une grâce lui reste, celle de la prière, et avec cette grâce elle peut reconquérir le souverain bonheur; l’espérance lui est toujours permise et même commandée. Mais a-t-elle paru au terrible tribunal , at-elle entendu l’accablante parole : Retirez-vous de moi , oh ! alors, il faut dire dans le sens le plus vrai et le plus épouvantable : elle atout perdu !.. il ne lui est plus même possible d’espérer. Tout est recouvré, au contraire, tout est sauvé pour l’âme pénitente qui , par la vertu du sacrement , est rentrée dans l’amitié du Seigneur.
Le péché mortel lui avait ravi sa beauté, ses mérites, le pouvoir de mériter , sa liberté , sa paix , sa vie... toutes ces pertes sont réparées. Les trésors que j’avais amassés pendant une vie déjà longue peut-être , passée dans l’innocence et la ferveur , le fruit de mes bonnes œuvres, mes titres, mes droits... comme un autre prodigue, j’avais dissipé toutes ces inappréciables richesses; toutes me sont rendues. Lazare ressuscité est remis en possession des biens que la mort lui avait en’evés. Après l’absolution,
comme avant le péché, je suis l'enfant et l’ami de Dieu, le frère et le cohéritier de Jésus-Christ. Beau ciel, tu m’appartiens ; je puis compter sur ta gloire et tes délices , pourvu que je demeure dans la nouvelle et heureuse situation où m’a rétabli le sacrement. De là cette joie pure et quelquefois si vive , ou du moins cet heureux calme que les vrais pénitents ont coutume d’éprouver en sortant du saint tribunal. O réconciliation pleine de charmes , peuton te connaître et se refuser à soi-même le bonheur que tu procures ?
Ai-je compris jusqu’à présent tout le prix de la faveur qui m’est accordée quand je reçois l’absolution? Quelle reconnaissance, quel saint empressement devrait m’inspirer une miséricorde si touchante î
II. Le recevoir saintement
Ier P. Réception fréquente du sacrement de Pénitence. Le besoin que j’en ai , les grands biens que j’en espère, me font un devoir de cette pratique, adoptée par toutes les âmes qui ont quelque zèle pour leur sanctification.
\° Puisque je ne cesse de contracter de nouvelles dettes envers la divine justice , en commettant de nouveaux péchés , puis-je^ recourir trop souvent au ministère de ceux à qui le Seigneur a dit : Tout et que vous remettrez sera remis , pour entendre prononcer en ma faveur cette douce sentence : « Je vous délie de vos péchés ? »
Je me plains de ne rien comprendre aux choses du ciel ; j’envie le sort de ces âmes privilégiées, qui voient Dieu dès la vie présente, qui le goûtent dans l'oraison, qui aperçoivent Jésus-Christ à travers les voiles eucharistiques , sous les haillons du pauvre , qui l’entendent en fisant ou écoutant sa parole... Ne sais-je pas que ces privilèges sont attachés à la pureté du cœur 1 ? et le moyen le plus sûr d’y arriver, n’est-ce pas de me plonger souvent dans ce bain sacré du sang divin , qui a été répandu pour notre rédemption ? Nous nous défions trop peu des répugnances qui nous portent à retarder nos confessions. D’où viennent-elles? Où peuvent-elles nous conduire ? « C’est souvent une illusion de l’esprit de ténèbres , souvent l’effet d’un orgueil secret, souvent une punition du relâchement , souvent c’est pusillanimité. Mais , de quelque côté que cela vienne , c’est toujours un grand mal et un grand
1 Uca'.i mundü corde quoniam ipi Dcuiu videbunt. Matlh. a. 8.
obstacle au salut. » (P. Nouet.) Et à quoi s'expose-t-on par ces délais? A tomber dans l'oubli de Dieu et la tiédeur , dans l’aveuglement spirituel et dans l’endurcissement. En regard de ces dangers effrayants, mettons les précieux avantages de la confession fréquente.
2° « C’est la persuasion à peu près universelle, » dit le catéchisme du concile de Trente, « que tout ce que nous voyons aujourd’hui de piété et de sainteté dans l’Église , doit être particulièrement attribué à la confession. » Outre la grâce sanctifiante , qui efface les péchés commis , ce sacrement confère aussi une grâce actuelle, pour nous en préserver à l’avenir. Il entretient la vigilance , il augmente la ferveur, et rend un homme de jour en jour plus pur et plus parfait. « Quand nous nous en approchons avec foi , et surtout quand nous nous faisons une loi d’en approcher souvent, nous nous sentons bien mieux armés contre nos penchants corrompus... Nous avons bien plus de force pour résister aux tentations extérieures ; nous nous détachons avec bien plus de facilité de l’amour des biens sensibles ; nous nous portons avec bien plus de vivacité et de goût vers les biens célestes ; nous éprouvons la paix dont parle l'Apôtre , et qu’il n’a pu peindre d’un plus grand trait ,
qu’en disant qu’elle surpasse tout sentiment. » (P. Berthier.)
Ajoutons tant de vertus pratiquées dans une confession bien faite : la crainte filiale, qui nous est si souvent recommandée dans l’Écriture , crainte qui doit s’étendre jusqu’aux fautes déjà pleurées , et que nous avons lieu de croire déjà pardonnées : De propitiato peccatonoli esse sine metu ; (Eccli. 5.5.) la foi aux promesses de Dieu , la confiance en sa miséricorde, le renoncement à nous-mêmes... mais surtout l’humilité, qui met un homme au pied d’un autre homme, pour lui faire l’aveu de ses faiblesses, et en recevoir cette correction, ces avis, toujours pénibles à notre orgueil.
IIe P. Sainte réception du sacrement de Pénitence : par les dispositions qu’on y porte , par le soin que Ton prend d’éviter les défauts trop ordinaires dans les confessions fréquentes.
1° Je dois m’appliquer à me confesser toujours avec un cœur contrit et humilié ; et comme cette condition est de toutes la plus indispensable, comme elle entraîne nécessairement toutes les autres, c’est aussi sur ce point que je dois insister davantage. Veux-je me préparer au sacrement de Pénitence? Je me mets en la présence de Dieu avec un profond respect ; et après avoir demandé au Père le don de
force pour faire pénitence et venger l’injure que je lui ai faite, au Fils les lumières dont j'ai besoin pour connaître mes fautes, à l’Esprit saint le feu de son amour pour consumer et détruire dans mon âme tout ce qui a pu lui déplaire , j’en fais la recherche avec calme ; et pour cela quelques courts instants me suffisent, si je suis habituellement recueilli et fidèle à m’examiner tous les jours. Ma principale occupation est de produire un acte de contrition le plus parfait qu’il m’est possible, m’y excitant parles motifs que je trouve les plus propres à faire impression sur moi.
En s’accusant, le vrai pénitent use de paroles simples , nettes et claires; désirant que ses fautes soient connues de celui qui tient la place de Dieu , telles que Dieu lui-même les connaît. Il accepte la confusion attachée à l’accusation de ses fautes, comme une satisfaction bien légère, qui lui attirera la bénédiction du Ciel. Quand la confession est achevée, il entre dans les plaies de Jésus-Christ, pour y trouver la guérison des siennes , et y puiser la grâce de se séparer généreusement de lui-même.
Il écoute avec humilité les avis du confesseur, reçoit d’une volonté prompte la pénitence qui lui est imposée ; et au moment de l’absolution, il se figure, avec sainte Madeleine de Pazzi , qu’il voit tomber
sur lui le sang adorable du Sauveur, ou bien qu'il est l’enfant prodigue, lorsque son père lui donne le baiser de paix, gage d’une entière réconciliation.
2° Enfin, je dois m’efforcer d’éviter les défauts dans lesquels tombent quelquefois ceux qui s’approchent fréquemment du saint tribunal. En voici quelques-uns signalés par le P. Judde. — On se confesse par habitude et presque sans recueillement. Il faudrait toujours le faire après quelques instants d’une fervente oraison, et non après des visites, des conversations, ou des occupations dissipantes. — On se confesse d’une manière vague, sans rien préciser, confondant les tentations, ou les penchants vicieux, avec les péchés. — On prend l’habitude de s’accuser des fautes les plus légères , souvent involontaires , et dont communément on n’a point de regret. Il vaudrait mieux s’arrêter davantage à celles dont on se sent plus pressé de se corriger. — Après la confession, on rentre trop promptement dans ses occupations , ou dans les entretiens dissipants. On devrait remercier le Seigneur de l’insigne bienfait qu’on vient de recevoir.
Devant Dieu et en présence de son éternelle vérité , demandez-vous compte du fruit que vous avez retiré d’un sacrement qui a ouvert le ciel à -tant d’élus. Avez-vous mis à trouver un saint et sage
dirécteur tout le soin que demandait un choix si important ? Avez-vous suivi ses conseils ? Vous êtesvous confessé assez souvent ? Quel recueillement, quel esprit de foi avez-vous porté aux pieds de Jésus-Christ, que vous deviez reconnaître dans la personne de son ministre ?
J’en fais l’aveu, Seigneur, j’ai trop négligé de recourir à ce grand moyen de sanctification, que vous m’aviez préparé dans votre infinie miséricorde ; et , quand je me suis confessé , hélas ! comment l’ai-je fait? N’ai-je point à faire pénitence de mes pénitences ? Mais votre grâce , ô mon Dieu ! n'aura pas aujourd’hui éclairé en vain votre indigne serviteur. Désormais j’userai souvent et saintement d’un sacrement si consolant : Je l’ai dit : je confesserai contre moi mon injustice au Seigneur et vous, mon Dieu , qui accueillez toujours le repentir avec tant de bonté , vous me remettrez mes péchés : vous oublierez toute l’ingratitude , toute la perversité qu’ils renferment2.
Oh ! puissé-je me rappeler avec bonheur , aux approches de la mort , la promesse que vous nous faites par votre apôtre : Celui qui se juge ne sera point jugé3.
1 Dixi : Confilebor advjrsum me injustitiam meam Domino.
2 Et tu remisisti impietatem peccati mei. P.9. 31 .
3 I. Cor. 2. 31.
II. Miséricorde qu’il y déploie
Premier prélude. Représentez-vous saint Pierre, au moment où il vient d’affirmer pour la troisième fois qu’il ne connaît pas Jésus. Remarquez sur son visage le signe du remords et l’impression que fait sur lui le regard du Sauveur.
Deuxième prélude. O Jésus , découvrez-nous les trésors de tendre commisération renfermés dans votre divin cœur. Le péché nous a donné la mort , un seul de vos regards peut nous rendre la vie1.
Ier P. Le dessein particulier du Sauveur dans la conversion de saint Pierre. Inspirer la confiance aux pécheurs, quels que puissent être leurs crimes ; aux prêtres , l’indulgence et la compassion envers les âmes égarées , si coupables qu’elles soient : voilà , au jugement des interprètes , les vues miséricordieuses de Jésus-Christ , en permettant la chute de son apôtre , et en lui accordant un pardon si facile
1 Deus, tu ^onversus vivificabis nos. Ps 84. 7. — Deus virtutum, convertere : respice de cœlo r et vide , et visita vineam istam. Ps. Ï9. 45.
et si complet , aussitôt que le repentir est entré dans son cœur.
Dans la parabole du prodigue , accueilli par son père avec tant de joie, rev -tu de riches habits, décoré d’un anneau précieux,., se trouvait admirablement renouvelée et confirmée l'ancienne promesse que Dieu avait faite au pécheur repentant , d’oublier tellement ses iniquités qu’elles ne lui nuiraient en rien >. Toutefois il pouvait rester quelque doute relativement à certains crimes plus énormes , que l’ennemi du salut ne manquerait pas de nous représenter comme placés en dehors de la loi du pardon. L’enfant prodigue , en effet , n’est pas l image de ceux qui ont eu le malheur d’abuser le plus criminellement des dons de Dieu , ayant reçu de sa bonté des faveurs extraordinaires... Ici , celui qui tombe et se relève est un ami particulier de Jésus- Christ : c’est un prêtre , un apôtre , le premier des apôtres... «Son péché est monstrueux, parce qu’il renferme un excès de scandale uni à un excès d’ingratitude ; et cependant Jésus le pardonne sur-le-champ... Dès ce moment , Pierre converti porte en lui-même la bannière de l’espérance, afin que tous ceux qui ont péché autant que lui , puissent se promettre de
1 Impielas impii non noccbit ei, in quacumquc die conversus fueriL Ezech. 33. 4*2.
pouvoir pa* le repentir ressusciter comme lui , et publier au monde cette consolante vérité : qu’il n’v a pas de crime , quelque grand , quelque horrible qu’il soit , qui ne puisse être effacé par les larmes de la contrition : Et ta aliquando conversas , confirma fratres taos. De sorte que le Seigneur semble avoir dit au chef de ses apôtres : Souviens-toi , Pierre , d’affermir un jour , par l’exemple de ta pénitence , tes frères plus faibles et plus infirmes que toi , afin que , pécheurs eux aussi , ils ne désespèrent jamais de leur pardon. » (Ven. Bed.)
Les prêtres sont les ministres de la réconciliation. Pour la faciliter, Jésus devait former le cœur sacerdotal sur le modèle de son propre cœur, le remplissant de cette tendre et paternelle charité pour les âmes les plus coupables, et c’est àcela encore que servit merveilleusement la chute et la conversion de Pierre. « Lorsqu’il permit qu’un apôtre , qui avait reçu de lui la puissance absolue d’absoudre , eût lui-même besoin d’une grande absolution, il voulut, dit saint Jean Chrysostome , que les prêtres apprissent avec quelle facilité et quel empressement ils doivent accorder le pardon sollicité par le repentir, se gardant bien de cette sévérité inflexible , qui désespère les pécheurs plus qu’elle ne détruit les péchés. »
IIe P. Miséricorde que le Sauveur déploie dam la conversion de saint Pierre. Ayons bien présentes à l’esprit les circonstances du moment , du lieu où fut consommée l’odieuse apostasie , et de la personne qui s’en rendit coupable. Jésus est en butte à tous les genres d’outrages. De faux témoins le calomnient; des juges iniques le condamnent; une insolente soldatesque le défigure et le déshonore en l’accablant de meurtrissures et d’indignes soufflets... .C'est alors , dans le même lieu , et tout près de lui, qu’un disciple tant aimé , lié par tant de promesses et de bienfaits , repousse comme une flétrissure le soupçon de lui appartenir ou seulement de le connaître. Mais à peine a-t-il fini d’articuler son troisième reniement, que Jésus, pour toute vengeance, se tournant de son côté , jette sur lui un de ces regards que le cœur comprend et qu’il n’oublie jamais : Conver sus Jésus respexit ilium... Que ce regard fut éloquent !.. « Est-ce toi que je viens d’entendre , ô cher Apôtre , et depuis quand as-tu cessé de me connaître? Tu me connaissais bien lorsque mon bras puissant te soutenait sur les flots de la mer; lorsque , sur le Tbabor, lu t’écriais : O Seigneur, que nous sommes bien ici! Et maintenant que je souffre , que je souffre pour toi , pécheur ingrat, maintenant que j’aurais si grand besoin des
consolations de l'amitié , tu viens aggraver mes douleurs en rougissant de moi!.. » A la grâce exté- ' rieure , le Seigneur ajoute une grâce intérieure , abondante , efficace. Il humilie Pierre en même temps qu’il le soutient; il lui fait honte de lui-même en lui découvrantla bonté de celui qu’il afflige. Tandis qu’il lui montre la grandeur de son crime , il lui en assure le pardon ; s’il l’invite à se repentir, il l’excite à l’aimer ; s’il l’attriste il le console , s’il le frappe il le guérit1.
Pierre croit avoir lu son pardon dans le regard de son bon maître , et sa confiance n’est pas trompée. Non-seulement Jésus oublie son crime , mais il le rétablit dans tous ses privilèges de chef de l’Eglise , de pasteur suprême , chargé de paître les brebis et les agneaux , les évêques et leurs enfants dans la foi. Il lui rend même la place qu’il occupait auparavant dans sa prédilection , en voulant qu’il soit informé nommément de sa résurrection : Dicite discipulis ejus et Petro , (Marc. 16. 7.) en lui apparaissant avant de se montrer aux autres : Visus est Ccphœ , et post hoc undecim. (I. Cor. 15. 5.) Sa divine clémence pouvait-elle se dépeindre avec des couleurs plus vives ?
1 Consolatur et sanat, çt sui vullus illuminalione ad spem vcniæ invitât. S. Greg. Emiss, in Luc ■
Ne refusons pas à notre Dieu la joie qu’il éprouve à pardonner. « Voici , » dit-il , « mon nom , mes titres , mes qualités , tout ce que je veux être pour vous , ô pécheurs , dès que vous reviendrez à moi : le Dieu souverainement bon, tendre, patient, miséricordieux au-delà de ce que tout esprit peut corn* prendre * . Cessez donc de vous décourager au souvenir de vos prévarications , si nombreuses , si énormes qu’elles soient. Du moment que vous vous repentez, nul désordre , nulle noirceur de crime qui ne disparaisse en présence de mon amour pour vous , comme la plus sombre nuit disparaît au retour du soleil. Autant l’orient est éloigné de l’occident , autant j’éloignerai de vous toutes vos iniquités2. »
Oui , mon Dieu , c’est vous , c’est votre parole , votre infaillible promesse , c’est votre amour que j’entends ; puis-je différer de vous faire entendre à vous-même, avec une pleine et douce confiance, les soupirs et les gémissements de ma douleur , l’humble et sincère protestation d’un amour inaltérable ? Puisque vous daignez encore vous donner à moi
1 Mi?erator et misericors Dominus : longanimis et mullum misericors. Ps 102. 8. — Misericors et cleraens, patiens et multæ miserationis. Exod. 31 . €.
5 Quantum distat ortus ab occidente, lpnge fccit a nobis iniquilates nostras. Ps. 102. 12.
dans votre auguste sacrement , oh ! venez , venez vous venger de mon cœur , comme vous vous êtes vengé de celui de votre apôtre. Venez me mettre en état de vous dire avec autant de vérité que lui : Seigneur , tout vous est connu : vous savez que je vous , aime . (Jean. 21. 17.)
III. 11 répare son péché
Ier P. Pierre pleure son péché . Un seul regard du Fils de Dieu convertit Pierre ; les avertissements multipliés , les paroles les plus énergiques et les plus attendrissantes , tout est impuissant sur le cœur de^ Judas. Etrange et terrible vérité ! Tel fait pénitence et se sauve avec de moindres secours ; tel autre meurt impénitent et réprouvé , après avoir reçu du ciel les faveurs les plus singulières. Est-ce donc l’homme qui se discerne? (I. Cor. 4. 7.) Non , mais c’est l’homme qui rejette le don de Dieu , ou le fait valoir par le secours même de Dieu. Pierre est prompt et fidèle à seconder la grâce qui
le prévient, et c’est en cela d’abord qu’il mérite d’être proposé pour modèle aux pécheurs pénitents.
A la clarté du rayon céleste parti des yeux de son Sauveur, Pierre paraît sortir d’un profond sommeil : Recordatus est Petrus,.. « Grand Dieu ! qu’ai-je dit? qu’ai -je fait? Et quel moment ai-je pris pour affliger un si bon maître ? Quoi ! je ne le connais pas î j’ai pu l’affirmer, le dire trois fois , le répéter avec serment !.. O parjure, ô lâcheté, ô ingratitude monstrueuse ! Désolante prédiction , te voilà donc accomplie ! J’ai renié Jésus , moi qui avais promis!.. » La lumière qui pénètre son âme lui découvre tous les péchés qu’il a commis en un seul : incrédulité , présomption , négligence , impiété, cruauté, scandale... Recordatus est Petrus,
• Mais de quoi se souvient-il ? Ah ! si comme Judas il ne pensait qu’à son crime , il se désespérerait comme lui; mais il se souvient... verbi Domini , de tout ce qu’a dit le Seigneur pour consoler et encourager le repentir , de tant d’admirables paraboles qu’il a employées pour nous rendre sensible son inépuisable miséricorde. Il se rappelle ce qu’il lui a entendu déclarer, qu’il était venu pour les pécheurs plutôt que pour les justes ;.. mais surtout ce qu’il lui avait dit à lui-même , un instant avant sa
chute et pour la prévenir... Oh î que de souvenirs a réveillés en lui un regard si tendre ! que de choses lui a fait entendre ce doux langage!.. Il n’y tient plus; son âme est déchirée ; le voilà qui fond en larmes : Flevit amare. Il ne parle point , dit saint Ambroise , mais il pleure ; les larmes qu’il verse sont en même temps et sa confession extérieure, et le témoignage certain de son repentir. Quoiqu’elles ne paraissent pas réclamer son pardon , elles le méritent et l’obtiennent1. Heureuses larmes, ajoute saint Léon, qui ayant pour l’apôtre infidèle l’efficacité d’un nouveau baptême , effacèrent la tache et remirent la peine de son péché2. O mon Dieu , donnez-nous des larmes tout à la fois si amères et si douces : amères comme le repentir, douces comme la confiance et la reconnaissance. Des joues où elles coulent, elles rejaillissent jusqu’à votre trône, apaisent votre justice, et attirent sur les pécheurs convertis toutes les bénédictions de votre amour.
IIe P. Pierre quitte son péché, en quittant ce qui a été pour lui l’occasion de le commettre. A peine rappelé à lui-même , il s’éloigne en toute hâte d’une
‘Lacrymæ culparn loquuntur et veniaui non postulant, sed merentur. In Luc.
8 Felices lacrymæ, quæ, ad diluendara culpam negationis, virtutem sacri habuere baptismaiis. Serin. 9. de Pas.
société si fatale à sa vertu. Faisant réflexion que , si sa première chute a été suivie d’une seconde et d’une troisième, c’est parce qu’il est venu rejoindre les tentateurs après s’en être séparé , il se défie maintenant de lui-même ; sa présomption lui a coûté trop cher ; sa témérité passée le rend prudent ; il sort : Egressus foras. — N’y aurait-il pas plus de courage à se déclarer hautement pour Jésus-Christ, et sur-le-champ , et dans le même lieu où il a eu la faiblesse de le renier ? — Peut-être ; mais il y aurait moins d’humilité. — Les témoin^ de son crime ne doivent-ils pas l’être de sa pénitence ? — Ils le seront bientôt; en attendant, Pierre nous apprend que, sous prétexte d’une réparation nécessaire , il ne faut pas exposer une passion mal éteinte , et retourner soi-même au péché en entreprenant trop tôt d’en retirer les autres : Egressus foras.
Pourquoi tant de saintes résolutions restées inefficaces, tant de projets de conversion évanouis et jamais réalisés? On n’a pas pris la précaution indispensable que prend ici l’apôtre. On a voulu croire que le cœur était changé parce qu’il était touché ; on s’est contenté de pleurer quand il fallait sortir. Que ne disait-ôn, comme Pierre : tel objet a été funeste à mon innocence, je défends à mes
yeux de le rencontrer jamais ; telle société m’a été dangereuse, je m’en retire ; c’est dans la maison de Caïphe que j’ai renié mon Sauveur, je n’y paraîtrai plus ? La flamme se communique de proche en proche ; il faut, par l’éloignement, se mettre dans l’heureuse impossibilité d’en être atteint. On aime toujours le péché, tant qu’on n’en fuit pas l’occasion.
IIIe P. Pierre répare son péché . Nous avons déjà vu sa présomption remplacée par une humble défiance de lui-même ; nous le verrons tout le reste de sa vie unir la plus sainte timidité au courage le plus intrépide. Rappelons-nous la triple protestation d’amour par laquelle il dut expier son triple renoncement.
Lorsque le Sauveur, après sa résurrection, lui demanda s’il l’aimait plus que les autres, c’était lui dire : « Eh bien, Simon, fils de Jean, vous croyezvous encore supérieur aux- autres dans votre amour pour moi, plus ferme, plus inébranlable qu’eux tous dans votre dévouement? » Pierre en répondant ne prend plus ce ton affirmatif qu’il avait si mal soutenu ; il use de paroles modestes : « Seigneur , vous savez que je vous aime. » (Jean. 21. 15.) Loin de croire qu’il surpasse les autres en amour pour Jésus-Christ, il n’ose plus dire de lui-même qu’il l’ai-
me véritablement ; et si son maître lui fait trois fois ; la même question , il en est contristé et confondu : Contristatus est Petrus. (Ibid. 17.) Il tremble pour la sincérité de ses sentiments , et la réponse qu’il fait revient à celle-ci : « Seigneur, il me semble que je I vous aime ; mais je n’ose plus m’en rapporter à mon propre témoignage. Vous savez mieux que moi ce qui est en moi ; redressez mon jugement s’il ; s’égare ; donnez-moi votre amour s’il me manque. » Tel est le langage d’un véritable pénitent : il a fait l’expérience de sa faiblesse ; il n’a plus de confiance qu’en Dieu.
Mais Pierre avait d’autres torts à réparer : sa lâcheté, son scandale, la peine qu’il avait causée au cœur de Jésus-Christ. Il avait commis son crime dans la maison de Caïphe, en présence de quelques personnes, par une crainte indigne ; il vient sur une place publique, lè jour de la Pentecôte, au milieu d’une innombrable. multitude; et là, debout, élevant la voix : Stans Petrus ... levavit vocern suam ; (Act. 2. 14.) sans redouter ni les prisons, ni les tourments,-ni la mort, il reproche aux grands et au peuple, aux docteurs et aux princes des prêtres, leur impie et détestable déicide : Vous avez nié le juste et le saint ... vous avez tué l'auteur même de la vie . (Ibid. 3. 14, 15.) O prodige de la grâce ! Qu’il
est beau d'entendre la même bouche qui a honteusement renié Jésus, prononcer des paroles de feu, qui brisent le cœur de ces hommes si durs : Cumpunctisunt corde , et les forcent de frapper leur poitrine en s'écriant : Que faut-il que nous fassions ?
Pierre est converti ; son humilité et son zèle le prouvent. Il faut qu'il mêle aux larmes de la pénitence les sueurs de l'apostolat ; il ne sera même pas content, s’il n’y ajoute le sang du martyre. Que n’at-il mille vies à donner pour un si bon maître qu’il a si cruellement affligé ? Il lui répétera par ses travaux, ses souffrances et sa mort, mieux que par ses paroles : Seigneur , vous savez que je vous aime. Osons le dire : une faute ainsi réparée est devenue honorable pour Dieu, consolante pour l’Église, utile à celui qui l’a commise. Non, Seigneur, il n’appartient qu’à vous de me faire trouver dans mes péchés un puissant moyen de m’élever à une plus haute vertu ; de me donner l’espérance de devenir un grand saint, précisément parce que j’ai été un grand pécheur ; d’allumer dans les larmes du repentir le feu sacré de l’amour et du zèle. Je veux imiter le modèle de pénitence que vous m’offrez dans la personne de Pierre, et vous montrer la sincérité de mon retour, en travaillant autant qu’il me sera possible, à vous ramener le cœur de mes frères.
SOLIDES FONDEMENTS DE LA CONFIANCE CHRETIENNE
Comme nous insistons beaucoup sur la conliance en Dieu dans plusieurs de nos sujets de méditation, nous ne saurions ni mieux prévenir l’abus qu’on pourrait faire d’un sentiment si saint en lui-même , ni préciser plus exactement le sens qu’on doit attacher à nos paroles , qu’en rappelant celles de saint Paul dans son Épître aux Piomains 1 : « Que le Dieu de l’espérance vous comble de joie et de paix dans votre foi ; de telle sorte que vous abondiez dans l’espérance par la vertu de l’Esprit saint. » La confiance chrétienne est donc celle qui porte la joie et la paix dans les cœurs , parce qu'elle est le fruit de notre foi dans la puissance, dans la sagesse , dans la bonté du Seigneur, et dans sa fidélité à ses promesses. Elle est produite en nous par la vertu de l’Esprit saint. Il ne peut donc s’agir ici de cette espérance téméraire et dérisoire, qui veut laisser à Dieu seul tout le soin de notre sanctification , sans que nous ayons riçn à faire pour coopérer à sa grâce; encore moins de cette espérance impie , qui ose s’appuyer sur la bonté du Seigneur pour se
Rom. 15. 13.
SH
tranquilliser dans le mépris de sa loi. La confiance
chrétienne suppose une vie réglée sur l’Evangile, ou la détermination sincère d’embrasser cette vie. A tous ceux qui se trouvent dans l’une ou l’autre de ces deux classes , nous disons : notre confiance en Dieu repose sur deux fondements inébranlables,
ses promesses et notre confiance elle-même.
I. Dieu a pris rengagement de ne rien refuser à la confiance.
II. Dieu n’eût-il pris aucun engagement, notre confiance seule obtien-
drait tout de lui.
Ier P. Dieu a pris l’ engagement le plus formel et le
mieux garanti d’accorder tout à la confiance. Si rare que
soit la bonne foi parmi les hommes, nous regardons
cependant comme assuré l'accomplissement d’une
promesse, qui a pour garantla parole d’une personne
honorable, consignée dans un écrit quelle a mis entre
nos mains ; surtout quand elle a confirmé sa parole et
son écrit par un serment et des gages d’un grand
prix. Qui croirait que le Seigneur a daigné se lier
envers nous de toutes ces manières ?
Nous avons sa parole : demandez et vous recevrez ,
frappez et on vous ouvrira... Quelque chose que vous
sollicitiez de moi, si vous croyez, vous l'obtiendrez...
Tout est possible à celui qui croit. Dans l’Écriture,
espérer et croire ne sont souvent qu’une même *
chose. C’est toujours la foi et l’espérance de ceux
qui réclament son secours, que le Seigneur exauce, et il prend soin de le dire. Il déclare même que, sans attendre nos demandes, il veille sur nos besoins pour y pourvoir avec l'affection d’un père, et que sans sa permission il ne tombera pas un cheveu de notre tête...
Il n’y a point d’obscurité dans ces oracles ; quelle foi cependant y ajoutons-nous ? Ne dirait-on pas qu’ils sont sortis d’un autre bouche que celle qui nous a révélé tant d’incompréhensibles mystères , sur lesquels nous n’oserions nous permettre te moindre doute ? Abraham croit à la parole de Dieu, et c’est pour cela qu’il espère contre toute espérance. Quelle apparence qu’Isaac immolé devienne le père d’une postérité nombreuse? Cela est vrai ; mais aussi quelle apparence que Dieu soit infidèle à sa promesse ? — Il faudra donc ressusciter un mort ! — Quand il faudrait en ressusciter mille î il n’y a qu’un miracle impossible à Dieu , celui de manquer à sa parole.
Nous avons d’ailleurs cette parole écrite, et nous la lisons dans ces livres divins sur lesquels nous serons jugés. Evangile sacré, pourriez-vous être produit contre moi au terrible tribunal, si, en même temps que vous attesteriez mes désobéissances à vos préceptes, vous attestiez l’infidélité du Seigneur à
ses promesses? Oui, mon Dieu, pour que vous soyez trouvé juste et véritable dans vos paroles, il faut que vous m’accordiez tout ce que je vous demande avec confiance , et même tout ce que vous m’avez donné droit d’attendre de votre infinie bonté , sans que je songe à vous le demander. J’ai une cédule de votre main qui me répond de tout ce que vous m'avez promis. Nous n’avons donc rien à craindre , et cependant le Sauveur nous rassure encore.
Nous avons sa parole confirmée par un serment : « En vérité, en vérité, je vous le 'dis : Tout ce que vous demanderez à mon Père en mon nom , il vous l’accordera. Jusqu’à présent vous n’avez encore rien demandé en mon nom, c’est-à-dire avec cette fermeté d’espérance que doivent vous inspirer ma promesse et ma médiation. J’en jure par moi-même, éternelle vérité, par moi qui hais le mensonge et punis le parjure : Je prendrai soin de vous, si vous jetez en moi toutes vos sollicitudes. » Que nous sommes heureux, ô nous, en faveur de qui Dieu s’engage par serment ! Mais que nous sommes misérables, si une pareille condescendance ne suffit pas pour nous tranquilliser h
Enfin, s’il y a des hommes qui retirent leur pa-
1 O nos beatos, quorum causâ Deus jurât ! O mis^errimos , si nec Deojuranti credimus'. Tert.
rôle, désavouent leur écriture, violent leur serment, il n’y en a point dont on ait à craindre l’inconstance ou la perfidie, lorsqu’ils ont donné des gages, ou se sont donnés eux-mêmes pour garants de leur promesse; Dieu en est venu jusque-là pour obtenir notre confiance.
Les libéralités du Seigneur, dit saint Augustin, ont ce double caractère quelles sont un bienfait et un gage de nouveaux bienfaits!. 11 menaçait d’exterminer Israël murmurateur, et pour le fléchir Moïse lui rappelle les prodiges éclatants qu’il a opérés en faveur de ce peuple. C’était lui rappeler le crime de ces ingrats et justifier sa colère au lieu de l’apaiser ; il l’apaisa cependant : Dieu fit grâce. Il en coûte à un bon père de perdre le fruit le plus doux , qu’il voulait retirer de ses bienfaits, le bonheur de ses enfants. Ce qui me trouble et m’inquiète , c’est surtout le souvenir de tant de grâces que j’ai reçues . c’est au contraire ce qui devrait me rassurer. Plus Jésus-Christ a dépensé de larmes et de sang pour ma sanctification, plus il tient au succès d’une entreprise, pour laquelle il s’est imposé de si grands sacrifices.
Bien plus, ce ne sont pas seulement les richesses de sa grâce qu’il m’adonnées comme gage des biens
Bénéficia et pignoia.
qu’il me destine , c'est lui-même ; car il est à moi : Son Père me Ta donné , il s’est donné lui-même et il se donne encore- aussi souvent que je le veux. En l’ofîrant à son Père, je fais valoir mes droits à la possession de son royaume, « Le Seigneur est devenu mon refuge, et mon Dieu lui-même est l'appui de mon espérance L » Quel calme devrait produire en nous un engagement divin si solidement garanti? Allons plus loin encore.
IIe P. Dieu ri eût-il pris aucun engagement à notre égard, notre confiance seule )’ obligerait à tout nous accorder . En effet , cette confiance l’honore, et il se déshonorerait lui-même s’il manquait d’y répondre.
D’abord en attendant tout de Dieu, nous lui procurons une gloire qui lui est chère, qu’il désire et qu’il nous demande : « Quand vous serez dans l’affliction, invoquez-moi ; je vous délivrerai et vous me ferez honneur2. » Honneur le plus grand qu’il puisse recevoir de nous;pourquoi? parce que notre confiance, quand elle est entière, glorifie toutes ses infinies perfections : la vérité de sa parole, la fidélité de ses promesses, sa sagesse qui lui fait connaître nos besoins et les moyens de nous secourir , sa puissance
1 Factus est mihi Dominus in refugium et Deus meus in adjutorium spei meæ. Ps. 93. 22.
2 Invoca me in die Iribulationis; cruam te et honorificabis me. P s. 49. 15.
qui triomphe de tout obstacle , mais principalement sa miséricorde, sa tendresse inépuisable, puisque nous nous montrons persuadés qu’il nous aime toujours malgré que nous ayons mérité sa colère. Honneur le plus délicat et le plus digne de lui, puisque la confiance est à proprement parler l’hommage du cœur ; d’où vient l’ambition qu’ont tous les hommes de s’attirer la confiance les uns des autres.
Enfin, Dieu se déshonorerait lui -même , s’il permettait que nous fussions trompés dans notre confiance ; car alors il serait vrai que la bonté divine aurait été moins grande dans la réalité que dans notre pensée. Sur cette considération les saints docteurs enseignent que notre espérance est la mesure des grâces que nous recevons. Saint Thomas dit qu’elle est en nous le principe de l’impétration, de même que la charité est celui du mérite : Comme nous méritons en proportion que nous aimons , nous obtenons en proportion que nous espérons.
Jugeons au moins du cœur de Dieu par le nôtre. Nous regarderions comme indigne de porter le nom d’homme celui qui refuserait d’assister son semblable recourant à lui avec confiance, surtout s’il lui était très-facile de rendre le service désiré et si ce
service était important; comment donc Dieu pourraitil repousser son enfant , qui se jette dans ses bras , lorsqu’il s’agit de le préserver du souverain malheur, et que pour le sauver il lui suffit de le vouloir? Est-ce là l’idée qu’il nous donne lui-même de sa bonté lorsqu’il dit : Parce qu’il a espéré en moi , je le délivrerai ; parce quil a connu mon nom , je le sauverai?
O Jésus, qu’il connaît peu votre nom, celui qui n’ose tout espérer de vous ! Qu’une âme chrétienne serait bientôt consolée , si dans ces moments de trouble où elle est assiégée de pensées décourageantes, tournant vers vous ses regards et se retirant dans la plaie de votre cœur, elle se figurait vous entendre dire à Marie qui intercède pour elle : « J’ai bien des raisons , ô ma Mère , d’aller au secours de cette âme affligée : vous me priez pour elle, elle m’a coûté si cher!... Mais en dehors de tout autre motif, elle a espéré en moi, c’en est assez, il est de mon honneur de justifier sa confiance ; je la délivrerai et j’assurerai son bonheur : Quoniam in me speravit liberabo eum. (Ps. 90.) Que d’autres donc se rassurent sur une vie passée dans l’innocence et remplie d’œuvres saintes ; pour moi , Seigneur , je ne m’appuie que sur vous et sur mon
espérance ; vous m’y avez singulièrement affermi par les lumières que vous venez de me donner : Je veux dormir en paix et me reposer en vous b
I. Il espère plus qu’il ne craint
II. Il trouve dans sa crainte même un nouveau motif de confiance .
Ier P. Le bon chrétien espère plus qu’il ne craint. Il connaît trop la religion et son propre cœur, pour ne pas marcher devant Dieu dans cette crainte filiale, qui , bien loin d’être contraire à l’amour , le prépare et en est un sûr garant. Telle est la grandeur de Dieu et notre bassesse, sa sainteté et notre corruption native; tels sont les terribles objets que sa justice nous découvre clans un avenir éternel , que l’homme le plus saint n’est que trop fondé à craindre, n’eût-il contre lui que ces deux redoutables certitudes : l’une , qu’il peut tomber dans la disgrâce du Seigneur; l’autre, qu’il peut mourir dans ce déplorable état.
Mais si la confiance n’exclut pas toute crainte , voici les raisons qui persuadent au bon chrétien
1 In pace in idipsum dormiam et requiescam ; quoniam tu, Domine, singularité!’ in spe ccnstituisti me.
qu'elle doit avoir la première place dans son cœur. Vous lui faites une loi d’espérer , ô mon Dieu : Propter legem iuam sustinui te, Domine . Outre cette loi , il a vos promesses ; outre vos promesses , il a votre amour : amour sincère , par lequel vous désirez , infiniment plus qu’il ne peut le désirer luimême, et lui pardonner, et l’associer à votre souverain bonheur ; amour empressé, pour le prévenir et le rechercher d’amitié , comme si vous ne pouviez être heureux sans lui ; amour porté jusqu’à l’excès h Que n’avez-vous pas fait , que n’avez-vous pas sacrifié et souffert , pour lui en donner des preuves ? Mais si un Dieu peut me recevoir en grâce et m’admettre à sa gloire ; s’il le veut , s’ii me le promet , que manque-t-il à ma confiance , sinon que je consente à accepter l’infinie félicité qu’il m’offre ? Il est vrai qu’il m’impose de grandes obligations; mais ne me donne-t-il pas des secours multipliés et puissants pour m’en faciliter l’accomplissement? N’ai-je pas la prière et les sacrements? Il est vrai que je suis souvent exposé à faire des fautes ; mais ne suis-je pas aussi presque continuellement dans l’occasion de pratiquer ces œuvres de miséricorde et de charité qui couvrent la multitude des péchés2?
1 Propter nimiam charitatem suarn, qita dilcxil no?, Eph , 2, 4.
3 Cliaritas opcrit muHitudinein peccatoruni, I. l'etr , 4. 8.
IIe P. Le bon chrétien sait changer les motifs même de sa crainte en motifs de confiance. Il ne voit que deux objets qui puissent lui causer clés alarmes : Dieu d’une part, lui de l’autre. Il vous craint, Seigneur, vous et votre justice , et il se craint encore plus lui-même. Il craint sa faiblesse , ses passions , ses péchés , son inconstance et c’est parce qu’il craint qu’il prend de sages précautions. La défiance de soi fait éviter le danger , comme la présomption y précipite. Son humilité lui assure une toute-puissante protection ; il sera délivré de tout péril : Dieu protège celui qui est humble. (Imit. 1. 2. c. 2.)
Mais voici ce qu’il y a de plus consolant et ce qui mérite toute mon attention. Si je sais faire usage de ma foi et en bien prendre les principes , c’est votre justice même , ô mon Dieu , qui me rassure contre les alarmes qu’elle me cause. Ai-je assez médité cette parole célèbre : De suo bonus , de meo justus? Dieu tire sa bonté de son propre fonds, et sa justice du mien. Il ne tient donc qu’à moi que sa justice ne soit à mon égard que bonté, amour, libéralité. Car enfin cette justice , qui me glace de frayeur, n’a-t-elle donc point d’autre emploi que de lancer des foudres ? Ne distribue-t-elle pas aussi, et cent fois plus volontiers , de magnifiques récompenses ? Que je vive , ô mon Dieu , soumis à votre
loi ; que je me dévoue, comme votre serviteur fidèle, aux intérêts de votre gloire , afin de pouvoir dire avec saint Paul , du moins pour la portion de vie qui me reste , que j’ai combattu le bon combat : Bonum certamen certavi ; votre justice fera ma joie , parce que je pourrai dire avec lui qu’elle me doit une couronne1.
Oui certes, Dieu est juste, et c’est sa justice même qui , pour avoir une satisfaction digne d’elle, a porté son amour à me donner en Jésus-Christ un médiateur qui sollicite et qui est toujours exaucé , un avocat qui demande ma grâce avec autorité et avec assurance de l’obtenir , un Sauveur enfin qui a fourni abondamment le prix de' ma rançon.
J’ose donc en appeler à votre justice elle-même , ô mon Dieu ; et lui présentant votre Fils, qui est à moi , puisque vous me l’avez donné et qu’il s’est donné lui-même ; et par lui , avec lui , vous offrant mon cœur coupable , mais repentant , je me tiens assuré de votre miséricorde. J’ose vous dire : « Frappez-moi , si Jésus n’est pas infiniment meilleur que je ne suis méchant; si vous ne prenez pas infiniment plus de complaisance dans sa
1 In reliquo reposita est mihi cororfia juslitiæ, quam reddei miîii. , jus tus judex. //, Tim,\.
sainteté que vous n'avez horreur de mes crimes... C’est donc votre justice elle-même qui me console ; c’est sur elle que s’appuie mon espérance... Non, Seigneur, je ne serai point confondu ; Sauvez-moi dans votre justice : In te, Domine , speravi ; non confundar in œternum : in justitid tud libéra me . » (Ps. 30. 2.)
II. Quels sont les fruits de pénitence que je dois porter
Premier prélude. Représentez-vous Jésus-Christ au milieu de ses disciples , leur répétant deux fois que, s’ils ne font pénitence, ils périront tous, et leur proposant la parabole du figuier stérile.
Deuxième prélude. Il n’v a que votre lumière , ô mon Dieu, qui puisse dissiper les ténèbres dont mes passions cherchent à obscurcir une vérité qui les gêne ; il n’y a que la force qui vient de vous , qui puisse me faire triompher de ma faiblesse ; éclairez mon esprit, touchez et fortifiez mon coeur.
Ier P. Il est temps enfin de me déterminer à porter des fruits de pénitence . « Un homme avait un figuier dans sa vigne , et venant y chercher du fruit , il
n en trouva point. » (Luc. i3. 0.) Après les soins que m'avait prodigués le Seigneur , il devait s’attendre à trouver en mGi les fruits d’une piété sincère , d’une vertu solide ; jusqu’à présent les a-t-il trouyés ?
Il me semble le voir ce beau figuier, avec ses larges feuilles et ses tiges vigoureuses. Abrité d’un bon mur , il enfonce ses racines dans un sol excellent. Que lui manque-t-il ? Jamais arbre ne fut dans des conditions plus favorables à sa fécondité ; et cependant il est stérile!.. Oui, cet arbre infructueux, c’est moi. Dieu m’avait mis dans le champ de son Eglise, comme un arbre planté sur le courant des eaux1. Placé dès ma naissance aux sources de la grâce , il n’a tenu qu’à moi d’y puiser continuellement. Mon adorable cultivateur ne m’a-t-il pas arrosé de ses larmes et de son sang ? N'est-ce pas pour moi qu’il a pleuré? Les sacrements que j’ai reçus ne prennent-ils pas leur efficacité dans les mérites de ses souffrances et de sa mort ? Dès mon âge le plus tendre , vous rmavez mis , ô mon Dieu , en état de vous servir facilement , et vous m’avez dit : « Va, porte des fruits et des fruits qui de-
1 Tanquam lignum quod plantalum est secus decursus aquarum. Ps. 1.3.
meurent1. Prends garde qu’ils ne soient gâtés par le ver de l’amour-propre, et n’oublie pas qu’il n’y a de bien durable que ce qui est fait pour moi. » C’est-à-dire, ô mon Dieu, que, par un effet de votre aimable providence , je suis passé du sein de ma mère dans le sein de votre Eglise, où j’ai été nourri successivement du lait des enfants et du pain des forts. Que d’attentions de votre part, que de faveurs singulières pendant mon éducation ! et depuis , quelle continuité , quelle profusion de grâces î En échange de tant de soins, qu’ai-je à vous présenter, Seigneur ? Quoi T des feuilles inutiles , des apparences de vertu , tout au plus quelques faibles dé» sirs !.. Encore, si vous n’avierà vous plaindre que de ma stérilité pour le bien ! Mais hélas ! quelle n’a pas été ma fécondité pour le mal? J’ai été une plante nuisible dans votre vigne mystérieuse; mes scandales ont préjudicié à votre gloire et au salut des âmes.
« Alors il dit au vigneron : Il y a déjà trois ans que je viens chercher du fruit à ce figuier : je n’en trouve point ; coupez-le donc ; de quelle utilité est pour moi le terrain qu’il occupe ? » Le reproche est mérité , la sentence est juste. Faudrait-il que la
‘ Posui vos, ut eatis, et fruclum afferalis, et fructus vester mancat. Jocin, iô. 10.
patience de Dieu se fit complice de nos révoltes , encourageât notre ingratitude 1 ? Si la miséricorde sollicite des délais , la justice veut qu’ils ne soient pas éternels. « Voici trois ans... » Vous dites trop peu, Seigneur; il y a plus longtemps que je trompe votre attente. Si aujourd’hui même vous considérez mon âme ; si , parcourant toutes les branches de l’arbre, l’intelligence , la mémoire, la volonté, vous y cherchez des fruits tels que je devais les produire, hélas ! que trouverez-vous ? Quelles ont été mes pensées, mes souvenirs, mes affections ? Venio quœrens fructum. . et non invenio. Delà le terrible arrêt qui me condamne : « Mort, prends ton glaive , va trancher le fil de cette vie inutile à l’accomplissement des desseins de mon amour : succide illmn. Que fait dans ma vigne un arbre qui n’est fécond que pour le mal ? »
0 mon Dieu , je suis forcé d’en convenir, je n’ai point répondu aux vues que vous aviez sur moi... Je devais remplir mes jours d’œuvres saintes , et je les ai remplis de péchés... En me retirant tous vos dons avec la vie , vous seriez juste : et jusque sous les coups de votre indignation , je serais contraint d’en faire l’aveu : Justus es , Domine , et rectum judi-
1 An divitias bonilalis ejus, et palientiæ, et longanimitatis contemriis ? liom. 2. 4,
dura tuum. (Ps. 118. 157.) Mais le règne de votre miséricorde est-il donc passé sans retour ? ne puisje espérer que vous vous en souviendrez encore à mon égard ?
« Le vigneron lui répondit: Bon maître, laissez-le encore cette année : je remuerai la terre autour de ses racines, j’y mettrai de l’engrais; je redoublerai d’efforts pour vaincre sa mauvaise nature ; peut-être vous dédommagera-t-il du passé par des fruits abondants ; mais s’il trompe encore votre attente et la mienne, il sera jeté au feu. »
Moi aussi , j’ai trouvé auprès de Dieu une puissante médiation. Que je suis heureux d’avoir au ciel une mère dont la tendresse et le crédit me permettent de tout espérer ! Si c’est le plan divin que tout bien nous arrive par Marie1, puis-je douter que ce ne soit elle qui ait détourné le coup fatal et m’ait obtenu les nouvelles grâces de salut qui me sont offertes en ce moment? J’allais périr dans ma tiédeur et mon aveuglement , elle a vu le danger ; son cœur s’est ému. « Mon fils , » a-t-elle dit à Jésus, « prenez pitié de ce serviteur infidèle. Il n’a que trop mérité votre colère ; quelle a été votre patience de le supporter si longtemps ! Mais il s’est réfugié dans mes bras. Je suis aussi sa mère ; vous
1 Totum nos liabere voluit per Mariam. S. Bem,
me l avez donné sur la croix. Il s’est lui-même consacré à mon culte , il m’a invoquée , il m’a honorée quelquefois... Mon fils, je ne puis l’abandonner; suspendez l’arrêt qui le condamne. Laissez-moi lui prodiguer encore des soins maternels ; à force de clémence vous parviendrez peut-être à le sauver. » La prière de Marie n’est jamais vaine ; le délai a été accordé !
0 mon âme , bénis ton Sauveur et son auguste Mère : mais hâte-toi de mettre à profit une grâce si précieuse , et n’oublie pas que l’excès de la bonté , si tu en abusais, attirerait sur toi l’excès de la vengeance. Donc je veux apaiser Dieu.
IIe P. Quelle est la pénitence que je dois faire ? Jean-Baptiste ne demandait pas seulement aux pécheurs qu’ils portassent des fruits , il voulait de dignes fruits de pénitence1» Si l’arbre stérile de la parabole n’avait encore présenté l’année suivante au maître de la vigne , que quelques fruits en petit nombre et de mauvaise qualité , l’arrêt qui l’avait condamné eût-il été suspendu de nouveau? Si je veux que mes péchés soient oubliés pour toujours , je dois en faire une pénitence digne de Dieu et de la touchante miséricorde qu’il exerce envers moi , une pénitence qui me console moi-même et soit pour
1 Facile ergo fructum dignum poenifentiæ, Matth. 3. 8.
mon âme , au moment de la mort , le motif d'une douce et légitime confiance.
Nous trouvons dans un prophète la peinture de ce parfait retour à la vertu ; c’est le Seigneur qui parle : « Convertissez-vous et ayez le repentir de toutes vos iniquités; rejetez loin de vous toutes vos prévarications ; faites-vous un cœur nouveau et un esprit nouveau. Pourquoi voudriez-vous mourir, ô maison d’Israël1? » Ainsi, regretter, détester le mal que j’ai fait , changer mes voies , me faire un * autre esprit et un autre cœur... voilà , ô mon Dieu, ce que vous attendez de moi, ce que moi-même j’attends de votre grâce ; car c’est maintenant qu’il me faut couper la main et arracher l’œil , vous Taire enfin les sacrifices que je vous ai refusés trop longtemps. Je vous adresse la prière de Judith , lorsque l’heure était venue où il lui fallait l'héroïsme du courage : Aidez-moi , Seigneur, soutenez-moi en ce moment : Confirma me , Domine Deus , in hac hora . — Je l’ai dit , je commence : ce changement est l’œuvre de votre droite 2. »
Déterminez en particulier par quels actes géné-
* Convertimini , et agile pœnitentiam ab omnibus iniquitatibus vestris... Projicite a vobis omncs prævaricaliones vestras in quibus prævaricati estis, et facite vobis cor novum et spiritum novum, et quare moriemini, domus Israël ? Ezech. 4 8. 30, 31 •
i Dixi : nunccœpi ; hæc nuilatio dexleræ Excclsi. Ps. 70. 44.
reux vous allez aujourd’hui même inaugurer cette vie vraiment et solidement chrétienne. Mettez vos résolutions sous la protection de Marie : Ave,., ou Sub tuum præsidium...
OU
Le Chrétien sanctifié par la pratique de l’Oraison.
AVANT-PROPOS
Nous avançons dans notre consolant travail. Créés par Dieu, crées pour Dieu, créés pour le servir pendant la vie présente , pour le posséder plus tard dans une éternelle et souveraine félicité , nous avions eu le malheur de nous écarter de notre fin par des fautes plus ou moins graves ; car quel est l’homme qui ne pèche jamais? Pour nous exciter à réparer nos torts et à rentrer dans cette voie de justice , où nous aurions toujours dû marcher, nous avons appelé à notre secours ces vérités puissantes, qui remuent Tâ me jusque dans ses profondeurs , la réveillent d’un engourdissement fatal et la font gémir dévant Dieu. Nous avons médité sur les odieux caractères du péché , ses déplorables effets , ses
causes si funestes , sur ta mort et ses surprises , le jugement et ses rigueurs , l’enfer et son désespoir irrémédiable... Enfin une voix plus douce est venue faire sur nos cœurs une impression plus salutaire encore : la miséricorde est venue achever ce qu’avait commencé la justice. A la pensée d’uu Dieu si longtemps oublié , si indignement outragé , et qui pour toute vengeance nous ouvrait les bras de son amour, et nous offrait notre pardon avec la tendresse du meilleur de tous les pères , nos âmes se sont émues , nous avons pleuré nos fautes ; elles sont effacées. Nous voilà- réconciliés avec le Seigneur et avec nous-mêmes.
Cependant notre tâche n’est pas remplie ; il nous reste encore toute une carrière à parcourir. Eviter le mal n’est que la sainteté négative ; le serviteur, l’enfant de Dieu doit faire le bien et le bien faire. Comme Israël, nous avons quitté l’Egypte, brisé les chaînes, secoué le joug d'un dur et honteux esclavage; comme lui maintenant, il nous faut marcher à la conquête d’une terre promise. Mais , qui nous guidera dans ce voyage? Qui nous soutiendra dans ces nouveaux combats? Ce sera notre libérateur lui-même. Jésus dit à chacun de nous : « Suive z-moi, imitez les exemples que je vous ai donnés ; je vous mettrai en possession de ces vertus solides,
dans lesquelles se trouve la paix de l ame, véritable terre promise où j’établis mes élus , avant de les faire entrer dans mon éternel royaume. » Oui, marchons sur les traces d'un guide si fidèle , suivons-le depuis son avènement au milieu des hommes par le mystère de l’Incarnation , jusqu’à sa glorieuse sortie du tombeau et son Ascension triomphante. Partout et en toutes circonstances , il nous dira par ses exemples , authentique explication de ses discours , ce qu’il attend de notre dévouement à le servir.
Il y a pour nous sur la terre , comme il y a eu pour le Verbe incarné notre modèle , une vie cachée, une vie publique, une vie souffrante ; et, si nous voulons la mériter , il y aura dans le ciel une vie éternellement bienheureuse. Mais , comme il nous serait impossible de faire un seul pas à la suite du Sauveur, si nous n’avions , au moins dans un certain degré , l’esprit de foi et l’esprit de -sacrifice , qui sont le fondement de la vraie sainteté , nous en ferons le sujet de quelques méditations préliminaires. Voici donc l’ordre de cette seconde partie, qui sera divisée en six sections :
1° L’esprit de foi et l’esprit de sacrifice, dispositions nécessaires pour se mettre à la suite de Jésus-Christ et entrer dans sa vie.
2° Jésus-Christ , le grand exemplaire des élus , | nous invite à le suivre dans la voie de la véritable ■ sainteté ; raisons pressantes qui nous obligent à i l’imiter, et pratique de cette imitation.
3° Vertus spéciales dont le Sauveur nous donne l’exemple dans les mystères de son Incarnation , de sa naissance , et^pendant les trente ans de sa vie cachée ; elles se rapportent particulièrement à nos devoirs envers Dieu et envers nous-mêmes.
4° Par les exemples de sa vie publique , Jésus nous forme surtout aux vertus que nous devons pratiquer à l'égard du prochain.
5° La vie souffrante du Fils de Dieu nous soutient et nous anime au milieu des peines et des tribulations inséparables de la vie chrétienne.
6° Jésus-Christ ressuscité est le gage de la gloire qui nous attend , si nous lui sommes fidèles , et le modèle de cette union intime avec Dieu , qui est déjà sur la terre , comme une anticipation de la vie
céleste.
SECTION PREMIERE
DEUX DISPOSITIONS NÉCESSAIRES POUR ENTRER A LA SUITE DU SAUVEUR DANS LA VOIE DE LA VERITABLE SAINTETÉ : L’ESPRIT DE FOI ET L’ESPRIT DE SACRIFICE.
II. Comment il nous sauve
Ier P. En quoi consiste l'esprit de foi ? Dans une conviction si profonde et si vive des vérités de la religion , que celui qui possède cet esprit est toujours plus ou moins occupé de ces vérités sacrées ; il en porte partout avec lui Timpression salutaire. Cet esprit l’anime dans tout le détail de sa vie , comme l’âme est le principe de tous les mouvements du corps. C’est ce que saint Paul appelle vivre de la foi , et ce qui fait le véritable juste1.
Dans l’homme juste, la foi ne se produit pas seulement par quelques actes passagers, ou même fréquents ; elle consacre l’ensemble de sa vie. Elle fait circuler l’esprit de Jésus-Christ dans toutes nos
Justus autem meus ex fide vivit, Hebr. 10. 38.
pensées , affections , paroles et actions. Elle s’empare de tout notre être , le pénètre , le transforme. Si nous nous laissons diriger par ce souffle divin ,
* nous devenons les vrais enfants de Dieu , suivant cet oracle de l’Apôtre : Ceux qui sont aminés par l'esprit, de Dieu sont ses enfants. (Piom. 8. 14.) L’homme de foi , l’homme juste , l’enfant de Dieu , est dirigé par l’Esprit saint , qui est l’esprit de Jésus-Christ. Ce n’est plus lui qui vit , c’est Jèsus- Christ qui vit en lui. S’il vit en lui, il y pense, il y parle, il vagit... Quelle dignité, quel mérite, quelle sainteté dans l’homme de foi ! Séparée de l’esprit, qui la vivifie et lui fait pratiquer de saintes œuvres, la foi est un corps séparé de son âme , c’est une foi morte: saint Jacques le répète trois fois dans le même chapitre1. »
Vivre de la foi , c’est donc regarder les objets naturels , ou surnaturels , dans la connaissance que Dieu en a , et qu’il daigne nous en donner ; c’est apprécier ces objets selon cette connaissance divine et y conformer notre conduite. Ainsi, c’est considérer les honneurs et les opprobres , la pauvreté et les richesses, les plaisirs et les souffrances... en un mot toutes choses , non à la clarté de notre faible raison, ni au faux jour des maximes du monde, mais
1 Jac. 2. 17, ÎO, 26
à la lumière de la vérité révélée, qui nous en fait juger comme Dieu lui-même en juge. Concluons de là que , si la foi est commune , l’esprit de foi vive ou la foi vive est malheureusement bien rare. Si je ne croyais pas, je ne ferais rien pour mon salut; mais si j’avais l’esprit de foi , en ferais-je si peu? Si je n’avais pas la foi je ne m’approcherais jamais ni de l’autel, ni de la table sainte; mais si j’avais la foi vive, resterais-je froid au milieu de ces flammes ?
IIe P. Comment l’ esprit de foi nous sauve. Lorsque Jésus-Christ promet le salut en termes si formels à celui qui croira et sera baptisé L il ne parle pas sans doute d’une simple adhésion de notre esprit aux vérités qu’il nous enseigne, encore moins d’une vaine admiration de cette doctrine céleste , hommage stérile , dit saint Bernard, qui unit la foi des paroles à l’apostasie des œuvres. Il parle uniquement, ainsi que l’explique le grand Apôtre, de cette foi vive qui opère par la charité. ( Gai. 5. 6. ) Mais comment nous sauve-t-elle? Par l’influence quelle exerce sur nos pensées, sur nos affections, sur nos œuvres : elle met la vérité dans nos pensées, la sainteté dans nos affections , le mérite dans nos actions les moins importantes en elles-mêmes.
1 Qui crediderit et baptizalus fuerit, salvus erit, Marc, 16, 16.
1° Vérité dans nos pensées. Saint Pierre compare ia foi à une lampe dont on se sert pour s’éclairer dans un lieu ténébreux, en attendant que le jour se lève b Quand le grand jour de l’éternité paraîtra, il absorbera la lumière de la foi dans sa lumière plus éclatante ; jusque-là nous sommes dans les ténèbres. Qui ne plaindrait un homme marchant sans flambeau pendant la nuit dans un chemin bordé de précipices ? Tantôt prenant des ombres pour des réalités^ il tremble lorsqu’il n’a rien à craindre ; tantôt s’avançant avec sécurité, il roule dans un abîme au moment où il croit mettre le pied en lieu sûr ; triste image d’un grand nombre de chrétiens, avec leur foi presque inutile, parce qu’elle est presque sans vie! Elle ne jette que quelques lueurs pâles et incertaines sur la voie par où ils marchent; aussi que de chutes , et quel aveuglement ! Ils appellent bien ce qui est mal; ils se réjouissent quand ils devraient pleurer. Oh ! qu’il en est bien autrement de celui qui tient toujours en main le flambeau de la foi, et se dirige à sa clarté ! Il est à l’abri de toute erreur en matière de salut. Il apprécie les choses ce qu’elles valent, il les voit ce qu’elles sont, parce qu’il les
‘Lucernæ lucenti in caliginoso loco, donec dies elucescat. IL Peti\ 1.19.
voit dans la lumière et pour ainsi dire par les yeux de Dieu même 1.
2° Sainteté dans nos actions. Gomme c’est l'intelligence qui donne au cœur ses affections, suivant la maxime : « On ne désire pas ce qu’on ne connaît pas, » si mes connaissances unies à celles de Dieu participent à son infaillible vérité , mes sentiments , venant de la même source que les siens, participent à son infinie sainteté. J’estime ce qu’il estime, et autant qu’il l’estime ; je méprise ce qu’il méprise, j'aime ce qu’il aime... Amour et haine, crainte et désirs, tout en moi est dans un ordre parfait. C’est ainsi que la foi purifie le cœur 2 et le sanctifie , en même temps qu’elle préserve l’esprit de toute erreur funeste. Elle me découvre le néant des créatures, j’en retire mes affections; elle me fait entrevoir le tout de Dieu, je m’attache à ce bien suprême, et voilà mon salut. Je puis dire avec David, dans le sens le plus vrai , qu’en m’éclairant le Seigneur me sauve3.
3° L’influence de la foi sur nos œuvres ne contribue pas moins efficacement à notre bonheur éternel, par le mérite qu’elle communique à toutes , grandes
4 In lumine tuo videbimus lumen. Ps . 35. 40.
2 Fide purificans corda eorum, Act. 15. 9.
* Dominus illuminatio mca et saîus mea, Ps, 26. 1 ,
et petites. L’action est le produit des pensées et des affections ; elle tire à peu près toute sa valeur du principe d’où elle émane : Si la racine est sainte , les rameaux le seront aussi . ( Rom. H . 16. )
Saint Paul fait admirablement ressortir la différence de deux chrétiens, dont Lun n’est guidé que par la foi dans toute sa conduite, et l’autre ne suit que les mouvements de la nature. Le fondement de leurs oeuvres est le même, puisqu’ils sont chrétiens, c'est Jésus-Christ b Mais tandis que l’homme de foi élève son édifice sur ce fondement divin avec les plus riches matériaux : l’or, l’argent, les pierres précieuses : l’autre n’emploie à sa construction fragile que du bois, du foin, de la paille légère. Quelle magnifique récompense attend le premier! Quelle déception désolante est réservée au second 2 ! La justice de Dieu, comme un feu dévorant, éprouvera ces œuvres; celles de la foi et de la charité brilleront comme l’or qui a passé par le creuset : mais que restera-t-il de celles qui n’ont eu pour motif que la nature et la vanité? Une vile poussière. Tout est méritoire dans la vie du juste , précisément
1 Fundamentum aliud nemo potest ponere, præter id quod positum est, quod est Christus Jesas. I, Cor, 3. 41.
2 Si quis autem superædificat super fundamentum hoc, aurum, argentum, lapides prêt iosos ; ligna, fœnura, stipulam,,. uniuscujusque opus quale sit, ignis probabit. /frid.
parce qu il vit de la loi. S il prie, c est en espnt de foi; s’il converse, s’il lit, s’il écrit, c est en esprit de foi; s’il donne la nourriture à son corps, quelque relâche à son intelligence, c’est toujours en esprit de foi. Tous les événements de la vie, bons ou I mauvais, la maladie, la santé, le mépris, 1 honneur,.. tout est dirigé par lui, au terme de la foi;
■ et c’est ainsi qu’il augmente sans cesse le trésor de ses mérites; toutes ses œuvres sont des œuvres de salut, parce qu’elles sont toutes le produit de la foi.
En finissant mon oraison, je demanderai pardon à Dieu du tort que j’ai fait à sa gloire en laissant s’affaiblir en moi cette foi vive, qui fit le bonheur et le mérite des belles années de ma ferveur. Je le supplierai de me renouveler dans la jeunesse de ces
heureux temps; et pour seconder sa grâce, je m’appliquerai à écouter plus attentivement, à suivre plus docilement les conseils de ma foi, qui sont les inspirations de l’Esprit saint lui-même.
II. Sur le cœur de l’homme
Un chrétien qui mesure à sa faiblesse les difficultés qu’il doit vaincre pour se sauver, se décourage inévitablement; mais il se rassure et prend confiance, lorsqu’il considère quelle force, quelle puissance il ne tient qu’à lui de puiser dans sa foi. Es'il obstacle en matière de salut, dont ne triomphe un homme qui peut tout sur le cœur de Dieu et sur son propre cœur? Sur Dieu, pour en obtenir tous les secours dont i) a besoin; sur lui-même, pour se déterminer à tous les sacrifices que la grâce demande. Telle est l’efficacité prodigieuse de l’esprit de foi qu’il nous donne cette double toute-puissance.
fer p# Toute-puissance sur le cœur de Dieu . Le Sauveur nous a promis de la manière la plus formelle que jamais 'il ne serait rien refusé à la prière animée d’une foi vive. Ecoutons, adorons celui qui parle, et croyons : Quoi que ce soit que vous demandiez dans la prière vous V obtiendrez, si vous le demandez avec foi . (Matth. 2t. 22. ) — Tout ce que vous demanderez dans vos prières , croyez que vous l’obtien -
c Irez , et en effet il vous sera donné . ( Marc. 21. 24. ) — Ceux qui entendaient ces paroles venaient d’y être préparés par un langage encore plus étonnant : « Ayez la foi de Dieu , » leur avait dit le Sauveur, après des miracles opérés en leur présence : « Habete fidem Dei , c’est-à-dire une foi pleine et parfaite, telle que la mérite un Dieu quand il parle : En vérité, je vous le dis , quiconque dira à cette montagne : Ote-toi de là et va te jeter dans la mer ... » C'est bien demander un éclatant miracle; pour me l’accorder qu’exige-t-on de moi ? Une seule chose : qu’il n’v ait point d’hésitation dans mon cœur , mais une foi simple et assurée : Et non hœsitaverit in corde suo , sedcrediderit. « C'est pourquoi je vous le dis, » ajouta le Fils de Dieu, « tout ce que vous demanderez dans vos prières, croyez que vous le recevrez, et vous le recevrez en effet. »
De cet oracle trop peu médité rapprochons celui de saint Jacques : « Si quelqu’un d’entre vous manque de cette sagesse, qui fait goûter les choses célestes, en même temps qu’elle les fait connaître qu’il en demande à Dieu , sans crainte d'essuyer un refus ; car elle est un bien qu’il donne avec abondance, et qu’il voudrait, donner à tous2; mais que
1 Si quis vestrum indiget sapientia,
r Postulet a Dco, qui dat omirbus affluenter, et non improperat, et dabilur ei.
sa demande soit appuyée sur une foi ferme , sans aucun doute ni incertitude 1 : car si, en priant, vous n’avez pas cette confiance inébranlable , que la foi seule peut vous donner; si votre âme ressemble aux flots d’une mer agitée, que le vent pousse en sens divers; si vous êtes comme ballotté entre la défiance et la foi aux divines promesses, ne comptez pas sur le succès d’une pareille prière; elle n’obtiendra rien du Seigneur 2. » Remarquons ce raisonnement * votre prière est faite avec une foi chancelante; donc elle est vaine.
Dieu n’a rien tant à cœur que de nous prodiguer ses dons ; il est riche et il a tout promis à la prière,., et cependant que de prières à peu près inutiles ! Triste problème qui n’en est plus un. Remplissonsnous la condition à laquelle est attaché le succès^de nos demandes? Sommes-nous des hommes de foi, credentes ?
Nous connaissons les differentes qualités que doit réunir la prière, pour s’élever jusqu’à Dieu et faire à son cœur une aimable violence : respect, humilité, attention, ferveur, persévérance; mais toutes ces qualités se résument évidemment dans le mot de
1 Postulet autera in fide, nihil hæsilans,
2 Qui enim hæsi'.at, similis est fluctui maris, qui a venlo movctur et circumferlur; non ergo æstimet horno illc quod accipiat aliquid a Domino.
saint Jacques, demandez avec foi\ et dans celui du Sauveur, a'oyez 2.
Croyons en effet à la présence, à la sainteté, et à l’infinie grandeur du maître adorable à qui nous adressons nos vœux; croyons à notre néant devant lui, à notre indignité comme pécheurs, et il ne sera pas nécessaire qu’on nous dise : Abaissez-vous, humiliez-vous; et le respect extérieur de notre corps ne sera que l’expression fidèle de la profonde religion dont notre âme sera remplie. Ayons foi, je ne dis plus aux incompréhensibles perfections de ce grand Dieu, qui nous permet de lui parler, mais à l’importance souveraine des affaires que nous traitons avec lui, et notre esprit, fût-il encore plus léger, sera saisi , captivé , fixé par des objets si sérieux ; notre prière ne sera plus l’insignifiant hommage de nos lèvres , elle sortira de notre cœur comme la flamme de la fournaise; demande -D on froidement des biens comme ceux-ci : « Ordonnez que nous soyons préservés de l’éternelle damnation et comptés au nombre de vos élus 3? » Croyons aux promesses de l’infaillible vérité ; soyons fortement convaincus que Jésus-Christ n’a pas prononcé de vaines paroles , quand il a dit : a Demandez et
1 Postu'et in fide, — 2 Credentes,
3 Canon de la messe.
vous recevrez , cherchez et vous trouverez , frappez et Ton vous ouvrira ;.. » et, à quelque épreuve qu’il lui plaise de mettre notre constance, nous ne cesserons de prier; et notfs emporterons, par une sainte importunité, ce qu’il semblait vouloir refuser à des vœux moins persévérants. Oh î qu’il est vrai que c’est la foi qui prie, F ides or at , (S* Au g. ) et qui donne à la prière cette force victorieuse , à laquelle Dieu lui-même daigne assujetlir sa puissance !
Les miracles opérés par le Sauveur en sont la preuve de fait. C’est toujours à la foi des suppliants qu’il les accorde, et il veut qu’on le sache; n’a-t-il pas répété souvent : Voire foi vous a sauvé ? C'est la foi qu’il encourage et qu’il admire b C’est la faiblesse et la timidité de la foi qu’il re proche à ses disciples 2. C’est à la grandeur de la foi qu’il mesure la grandeur de ses bienfaits 3. Un père affligé lui fait la peinture des mauvais traitements que le démon exerce sur son fils, et implore ainsi sa compassion : « Si vous pouvez quelque chose, assistez-
1 Videns Jésus fidem illorum, dixit paralytico ; Confide, fili, Matth t 9. 2. — O mulier, magna est fides tua. Matth. 15. 28. — Audiens Jésus mira tus est Non inveni tantam fidem in Israël. Matth. 8,10.
*Quidtimidi estis, modics} fidei? Matth. 8, 26. — Necdum habetis fidem ? Marc. 4. 40.
^Secundum fidem vestram fiat vobis. Matth, 9. 29. — Sicut credidisti fiat tibi, Matth , 8. 13.
nous, prenez pitié de nous. » ( Marc. 9. 21. ) Quelle est la réponse? «Vous me demandez si je puis quelque chose ; et moi je vous demande si vous pouvez croire; mon pouvoir ira jusqu’où ira votre foi; car tout est possible à celui qui croit l. »
IIe P. Toute-puissance de V esprit de foi sur le cœur de l'homme . Le don de la foi vive et les trésors de grâce qu’elle renferme nous seraient inutiles, si nous n’y correspondions fidèlement. Mais comment obtenir de nous cette indispensable fidélité, puisque c’est de nous qu’elle dépend ? Ce sera encore par la foi vive. Elle agit en effet avec tant de force sur notre volonté, qu’elle nous élève au-dessus de nousmêmes, et nous fait en quelque sorte franchir les Lornes du possible 2. Quoi de plus entraînant que les motifs qu’elle nous présente? Tantôt elle nous arrête par la crainte; et ses menaces ne sont-elles pas assez terribles pour dompter et enchaîner nos passions? Un Dieu ennemi, un Dieu vengeur, une mort de réprouvé, un enfer éternel!.. Comment ne pas être glacé d’effroi? et, pour échapper à une destitinée si épouvantable , comment ne pas trouver douces les peines de la vertu, les austérités de pénitence ? Bœc quam dulcia meditanti flammas !
1 Si potes eredcre, omnia possibilia sunt credenti. Marc . 9.
- Fides Christianoruul, fides imposSibilium, Tertull,
( S. Bern.) Tantôt c’est par l’espérance que ta foi nous anime; et que manque-t-il soit à la certitude* soit à la magnificence de ses promesses ? Des torrents de délices, un royaume de gloire, un bonheur qui ne laisse rien à désirer, rien à craindre!.* A cette vue le cœur s’enflamme; on oublie les labeurs du chemin, pour ne faire attention qu’à l’heureux terme l. Il en est de même des autres généreux sentiments que la foi nous inspire.
Aussi , dans les triomphes remportés par lès saints de l’ancienne alliance, saint Paul ne loue que la fermeté et la vivacité de leur foi 2.
Mais quels prodiges de courage et de magnanimité opérés par la foi de saint Paul lui-même ! Et, depuis ces commencements de l’Église jusqu’à nous, quelles vertus sublimes, quels héroïques dévouements enfantés par la foi ! L’histoire des apôtres, des martyrs, des vierges, de tous les saints, est-elle autre chose que l’histoire de la faiblesse, triomphant de la puissance par la force qui se puise dans la foi ? C’est la foi vive , qui a soutenu tant de chrétiens dans des circonstances délicates , où un faux pas les jetait dans l’abîme ; c’est elle qui en a dé-'
• Si laborterret, merces invitet. S. Aag.
- Fide Abel... fide Enoch.., fide Noe... fide qui vocatur Abraham abedivit !. .Per fidem vicerunt régna, operati sunt justitiam,.. extinxerunt impetum ignis,.. lapidati sunt, secti sunt.,. Hebr. I l,
terminé tant d'autres à briser les liens de la chair et du sang , pour courir en toute liberté à la conquête du ciel... En un mot, tous les grands sacrifices, toutes les immolations de soi-même , que nous attribuons à cette énergique charité, qui peut lutter contre la mort1, à cette espérance ferme que rien ne peut confondre *, attribuons-les d'abord à la foi, principe de l'espérance et de l'amour.
Que je cesse donc, ô mon Dieu, d’alléguer ma faiblesse pour couvrir ma lâcheté. J’ai dans ma foi, si je sais m'en servir, tout ce qu’il me faut pour vaincre le monde avec ses erreurs , ses terreurs et ses caresses séduisantes, pour vaincre l'enfer et me vaincre moi -même ; par elle, je puis tout sur votre cœur et sur le mien ; par elle, malgré le poids de mes innombrables misères, je puis m'élever jusqu'à fit perfection à laquelle vous m'appelez, jusqu'au trône de gloire que vous réservez à vos élus.
* Fortis ut mors dileclio . Cant. 8. 6.
*Speslt. non confundit. Rom. 5. 5.
III. Les niclinations naturelles
Ier P. V irréflexion. Nous avons appris de saint Paul , que la foi est dans le juste ce que Taine est dans l’homme ; elle est sa vie : la vie de son intelligence , par la vérité dont elle l’éclaire ; la vie de son cœur , par les sentiments de justice et de sainteté qu’elle y fait naître; la vie de ses œuvres, qu’elle rend méritoires de la gloire éternelle. Mais pour qu’elle produise ces heureux effets, il faut qu’elle agisse réellement sur l’esprit, sur le cœur et sur les œuvres. Or, l’irréflexion affaiblit beaucoup, ou même détruit entièrement cette précieuse influence. Suivant un docteur de l’Église, la foi est une connaissance abrégée de tout ce qu’il y a dç plus stimulant, de plus pressant l. Quoi de plus pressant qu’un ciel à gagner, un enfer à éviter, une âme à sauver ! Quoi de plus touchant , qu’un Dieu aimant les hommes jusqu’à s’incarner, vivre et mourir pour eux ; qu'un Dieu notre victime , nous per-
1 Compendiosa rcrum quæ urgent cognilio. Tert.
mettant de l’immoler, de manger sa chair, de boire son sang !.. O mystères sacrés, n’avez-vous donc pas assez de flammes pour fondre la glace de nos cœurs et nous embraser du saint amour? Oui, mais il faut qu’on y pense. Quelle impression ces vérités , quelque puissantes qu’elles soient par elles-mêmes, feront-elles sur mon cœur, si elles ne sont pas présentes à mon esprit? Dans l’Écriture , la foi est comparée tantôt à un bouclier, et tantôt à un glaive ; le bouclier ne protège que celui qui s’en couvre, et si l’on veut qu’un glaive soit utile à repousser l'ennemi, il faut le tirer du fourreau et en faire usage. Ce n’est pas l’habitude de la foi, c’est sa mise en œuvre qui fait son mérite et sa force. Or , ce qui détermine la foi à se traduire en actes, c’est ordinairement la réflexion. Tout chrétien croit à l’éternité ; mais ii n’y a que le chrétien réfléchi qui se demande : « Qu’est-ce que cela par rapport à l’éternité b »
Je m’explique maintenant pomment la même parole de Dieu, qui était pour les saints pleine d’efficacité, plus pénétrante qu’un glaive à deux tranchants 2, demeure pour moi presque à l’état de lettre morte ; les saints la méditaient continuellement, et je ne l’approfondis jamais : ils étaient hom-
• fluid hoc ad æternitatem ?
* Vivus est sermo Dei et efficax, et penctrabilioF omni gladioanci. pili. Hebr. i, 42.
mes de réflexion et d'oraison , et je suis tout épanché au dehors. Je laisse la foi dans mon esprit comme un fait sans conséquence. Si je considère de temps en temps les grands objets qu’ elle me présente, c’est à la façon de cet homme léger qui jette en passant un coup d’œil sur le miroir, et oublie aussitôt ce qu’il a vu L
IIe P. U esprit du monde . Nous en subissons l’influence, peut-être à notre insu. La raison et le bienêtre temporel , voilà les deux idoles de notre époque ; il y a du rationalisme et de la mollesse jusque dans la piété de nos jours. À moins d’en appeler sans cesse des jugements du monde à ceux de Jésus-Christ, on se surprendra souvent adoptant les pensées du siècle, et même son langage, sur les richesses et la pauvreté , l’honneur et le mépris , les divers événements heureux ou malheureux... Est-il rare d’entendre de prétendus chrétiens, des personnes même qui font profession de piété , parler avec estime de ces grandes bagatelles pour lesquelles se passionnent les mondains : plaindre ceux que le monde plaint, féliciter ceux dont il vante le bonheur, s’exprimer en un mot comme si elles croyaient aux béatitudes du monde, plus qu a celles de l’Évangile ?
1 Jac. 4. 24.
Si l'on se détache des faux biens, c'est souventpar philosophie plus que par esprit de foi. Il faudrait cependant, dit le père Judde , qu'après trente raisons, toutes de poids, on fût plus touché de cette seule parole , Jésus- Christ l’a dit , Jésus-Christ l’a fait, que de toutes les raisons réunies. Le mot fameux des Pythagoriciens , le maître l'a dit , n’était dans leur bouche qu’une idolâtrie insensée ; appliqué à Jésus- Christ, il doit être un premier principe, un axiome sacré pour ses disciples. Le ciel et la terre passeront, mais la vérité du Seigneur demeure éternellement 1. Soyons donc attentifs à la parole du Maître, et réglons-nous sur ses leçons. Il l’a dit: « Ce qui est grand devant les hommes est abominable devant Dieu. » Il l’a dit : « ‘Le chameau passera plutôt par l’ouverture d’une aiguille que le riche n’entrera dans le ciel. » Il l’a dit : « Malheur à vous pour qui sont toutes les jouissances delà vie présente; heureux ceux qui pleurent !.. » Il l’adit... Ma raison me dit peut-être que ces oracles doivent être expliqués, adoucis , modifiés ; qu’elle ne comprend pas comment on peut trouver la paix dans la guerre, la gloire dans les opprobres, les délices dans la croix... Mais je n’écoute que mon Maître :
1 Veritas Domini manet in æternum. Ps. 116. 2. — Cœlum et terra transibunt, verba autera mea non prætcribunt . Matth, 35.
Il l'a dit , et il ne l’aurait pas dit si la chose n’était pas véritable , et s’il ne comprenait lui-même comment elle l’est. C’est ainsi que le vrai disciple de Jésus s’aveugle pour bien voir, renonce à la prudence de la chair pour suivre celle de l’esprit, devient insensé pour être sage , car la sagesse de ce inonde est folie devant Dieu *.
IIIe P. Les inclinations naturelles. Elles combattent l’esprit de foi , comme l’esprit de foi les combat. Il n’est pas étonnant que la nature frissonne à la vue de son immolation qui se prépare. Elle sent bien que tout est perdu pour elle, si les vérités de la foi sont écoutées et prises pour règle de conduite. Il faudra s’interdire des jouissances qu’on aime, mourir au monde et à soi-même , porter la mortification de Jésus-Christ dans tout son corps... A la seule pensée de ce crucifiement de la chair et de ses convoitises, imposé à quiconque veut appartenir au Sauveur 2, tout est en trouble dans l’imagination et dans les sens : et, quand il s’agit de réduire en pratique ces rudes vérités , on trouve obscur, dit saint François Xavier , ce qui avait paru évident dans la
1 Si quis videtur inter vos sapiens esse in hoc sæculo; stultus fiat^ ut sit sapiens. Sapientia enim hujus mundi stultitia est apud Deum, I, Cor. 3. 18, 49.
8 Qui sunt Christi carircm suara crucifixerunt cum vitiis et concupiscentiis. Cal, 5, 24.
ferveur de l’oraison ; on ne comprend presque plus la nécessité de se vaincre, quand l’heure du combat est venue. L’amour-propre aux abois invente mille raisons, pour ajourner au moins des sacrifices qui lui font peur.
Que fait donc l’homme intérieur, l’homme libre, maître de lui -même, qui gouverne ses actions et ne se laisse point gouverner par, elles l? En toute circonstance il commence par interroger sa foi , et lui demande ce qu’elle enseigne 2. C’est en effet par là qu’il faut commencer ; car si on laisse la nature prendre les devants, en quoi elle est fort habile, elle complique les questions les plus simples, attire à elle, en les flattant, les puissances de l’âme : et, quand ensuite la foi veut interposer son autorité, elle trouve l’entendement prévenu , la volonté vaincue ou ébranlée ; aussi parvient-elle difficilement à reprendre son empire. Oh ! qu’il importe de veiller sur son cœur et sur ses premières impressions, pour diriger tous ses mouvements à la clarté du flambeau de la foi î Qu'il est utile de faire précéder toutes
1 Sis dominus actiomun luarum et rector, non servus, 1 mit. I. 3. c. 38-
* Excutiat unusquisque cor suum, et videat quid ibi lenct fidcs, S. Aug.
ses déterminations, toutes ses œuvres, d'une parole de vérité, d'un oracle divin, suivant l'avertissement que le Saint-Esprit nous en donne : Ante ontma opéra verbum verax præcedat te! (Eccli. 37. 20.)
III. Pour nous élever à la solide vertu et nous sauver
La vie chrétienne, dans son développement et sa perfection , n’est que l’immolation de la nature par la grâce ; et la promptitude , la générosité avec laquelle nous faisons à Dieu ce grand nombre de sacrifices particuliers de nos lumières, de nos inclinations, de nos répugnances,., qui constituent l’immolation totale de nous-mêmes , c’est ce que nous appelons l’esprit de sacrifice. Il doit se trouver dans tous les chrétiens, qui ont tous, dit saint Pierre, un sacerdoce à exercer , des hosties spirituelles à offrir L
Ier P. Sans esprit de sacrifice , au lieu de mettre à profit les grâces que je reçois , j'en ferai un effrayant
* I. Petr. % 5.
abus. L’âme fidèle dit à Dieu dans le pieux ouvrage de l’Imitation : « J’ai besoin de votre grâce, Seigneur , et d’une grande grâce , pour vaincre la nature toujours inclinée au mal. » (Liv. 3. c. 55.) Cette grâce, qui n’est refusée à personne, est donnée à plusieurs, à vous peut-être qui lisez ces lignes, avec une véritable profusion. Mais pourquoi? principalement pour résister à la nature , et on ne fait ordinairement de ce divin secours l’usage pour lequel il est accordé, qu’en s’élevant par son moyen au-dessus de soi-même, et en triomphant de ses mauvais penchants. Entre Dieu et une âme qu’il veut sanctifier, il'se fait un échange continuel de grâces offertes et de sacrifices demandés. C’est un Do ut des de tous les instants. Combien de fois je me sens averti intérieurement de ce que je devrais faire ou éviter ! Que d’attraits ! Que de lumières !.. La grâce parle , mais la nature parle aussi. Pour obéir à la grâce, il faudrait se contraindre, se faire violence ; rien de plus commode au contraire que de se prêter aux penchants naturels... Retirez-vous, Seigneur, offrez à d’autres ce riche talent, il m’en coûterait pour le faire valoir. Et voilà, grand Dieu, comme on apprécie vos bienfaits!..
De là le peu de fruit que j’ai retiré de ces pieuses lectures , de ces exhortations pressantes , de ces
bonnes inspirations que j’ai reçues si souvent, surtout dans certains jours qui étaient particulièrement pour moi des jours de grâce et de salut. Il aurait fallu réfléchir, rentrer en moi-même, prier, et franchir d’un pas ferme la distance qui sépare la spéculation de Ja pratique. J’ai consenti avoir la vérité, j’ai manqué de courage pour la suivre. Oh ! que de grâces perdues dans la vie d’un chrétien immortifié, et de quelle responsabilité il se charge !
Ile p. Sans esprit de sacrifice , je ne me corrigerai d'aucun de mes défauts. « Deux choses, » dit le pieux auteur que nous venons de citer, « ont une efficacité spéciale pour opérer le sérieux amendement : S’arracher avec violence à ce que la nature dégradée convoite, et s’efforcer avec ardeur d’obtenir ce dont on a le plus grand besoin. » (Liv. 1. ch. 2 o. ) Il dit dans le même chapitre : « Ce qui refroidit en plusieurs le désir d’avancer et de se corriger, c’est l'horreur de la difficulté, ou la peine occasionnée par le combat h » Et dans un autre endroit : « Jamais vous ne surmonterez un seul défaut, si vous ne vous faites violence *. » La lutte est toujours pénible ; mais elle l’est davantage, quand on est soi-
’ ilorror difficultalis, scu labor certaminis.
2 Nisï tibi vim feceris, vitiuin non superabis.
même l’ennemi qu’il s’agit de combattre et de vaincre.
J’étais sincère, lorsque touché de Dieu, dans certains jours de ferveur, je dressais le plan d’une vie nouvelle , et prenais la résolution de réformer en moi ce qui alarmait à bon droit ma conscience; qu’est-ce qui a paralysé mes bons désirs et fait échouer mes saints projets ? L'horreur dq la difficulté , le travail du combat. Mes défauts me déplaisent, je sens qu’ils compromettent mon salut ; mais, pour m’en corriger, il faudrait surveiller mon imagination, appliquer mon esprit, résister à mes penchants, m’assujettir à une règle, me renoncer moi-même... Tout cela me paraît difficile, et j’ai peur, j’ai horreur de la difficulté. Ainsi, ma vie s’en va, et mes défauts me restent ; ils me menacent de descendre avec moi dans le tombeau , de m’accompagner au terrible tribunal... Pourquoi ? parce qu’au lieu de les réprimer avec force, j’ai eu pour eux jusqu’à présent mille criminelles condescendances. Quelle serait aujourd’hui la paix de mon âme, la Solidité et la douceur de mon espérance , la facilité et le bonheur de mes communications avec Dieu, si chaque année j’avais courageusement entrepris et réalisé la réforme d’un seul de mes défauts ?
IIIe P. Sans esprit de sacrifice, j-e n arriverai jamais
à la vertu solide , à la sainteté , au salut. Bien loin que la vertu soit sortie avec nous du sein de nos mères, nous naissons avec des penchants qui lui sont tout opposés ; son premier exercice est de les vaincre. J’ai un caractère altier, indépendant, porté à la domination, et il faut que j’obéisse; je suis vif, ardent, impétueux, et il faut que je vive en paix avec des personnes dont les défauts, contraires aux miens, sont pour moi une épreuve incessante. . . Me voilà donc toujours aux prises avec moi-même.
Ce n’est pas sans raison que tous les peuples ont employé le même mot pour exprimer l’idée de la vertu et celle de la force. La vertu, virtus , est la force de l ame appliquée au bien. La vertu commence où le sacrifice commence. Le mérite est attaché aux efforts. Défions-nous de toute vertu trop facile. Souffrir et s’abstenir : Sustine , abstine , la sagesse païenne ne connut rien de plus parfait. Sous la loi évangélique, la perfection c’est l’amour : Plenitudo legis est dilectio ; (Rom. 13. 10.) mais , qu’on y prenne garde, l’amour qui se dévoue, qui s’immole, qui se prouve par les sacrifices, qui se mesure sur leur étendue et leur difficulté : Si vous m’aimez, observez mes commandements ; quelqu’un veut-il s’attacher à moi , dit le Sauveur , et me donner un témoignage certain de son amour, qu’il se . renonce
lui-même, qu’il prenne sa croix, et qu’il me suive...
L’abnégation , l’immolation de soi-même est donc la pierre de touche de la véritable vertu. Toute piété, toute prétendue sainteté, sans esprit de sacrifice, est un édifice sans base. On est humble jusqu’à la première humiliation, patient aussi longtemps qu’on est sans contradiction et sans souffrance... On n’a rien de ce qui constitue la justice chrétienne, la véritable sainteté. Il faut dire d’elle , comme du royaume des cieux, qui en est la récompense : On n’y parvient qu’en se surmontant généreusement soi-même : Regnum cœlorum vim patitur, et violenti rapiunt illud. (Matth. il. 12.)
Je ne demande plus, Seigneur, pourquoi votre grâce a été si tristement stérile en moi ; pourquoi je suis toujours dénué de vertus, rempli d’imperfections, et si justement inquiet pour mon salut. Je n’ai point eu, jusqu’à présent, l’esprit de sacrifice.
O Jésus, quand j’ai le bonheur de communier , je me nourris de cette chair adorable que vous avez livrée pour moi aux déchirements les plus cruels ; je bois le calice qui a si saintement enivré- vos généreux martyrs , et leur a fait trouver des délices jusque dans les tourments ; venez, embrasez-moi comme eux du feu sacré de votre amour. Qui vous aime, a besoin de souffrir et de s’immoler pour
vous.
V. MÉDITATION
l'esprit de sacrifice, son étendue.
f. Immolation continuelle, il. Immolation universelle.
« Seigneur, combien de fois me résignerai-je , et en quelles choses devrai-je me renoncer 1 ?» La question que fait ici Famé fidèle a un double objet : quand dois -je pratiquer l’esprit de sacrifice , et en quoi dois-je le pratiquer? Jésus-Christ répond :
« Toujours et à toute heure, dans les petites choses comme dans les grandes, je n’excepte rien 2. » L’immolation de la nature par la grâce doit donc être continuelle et universelle.
Ier P. Immolation continuelle. Quand on nous dit que nous devons être toujours et à toute heure dans la disposition de sacrifier au bon plaisir divin nos pensées et nos affections, nos répugnances et nos inclinations, on ne fait qu’énoncer une des conséquences, immédiates du grand principe de la fin de l’homme, et du domaine de Dieu sur toutes ses créatures. Etant toujours de lui et à lui, je doistou-
1 Quolies me resignabo, et in quibusmereliinjuam Umit. 1 , 3. c. 37.s
2Semper et omni hora ; sicut in parvo, sic et in magno ; nihil excipio. Imit . I. 3.c- 37.
— Wü -
jours être pour lui-, toujours le servir. Or, je ne sers Dieu réellement que par le sacrifice de ma volonté à la sienne. Telle est l’obligation de l’homme ; et voici maintenant celle du chrétien : « Si quelqu’un veut être mon disciple, qu’il porte tous les jours sa croix et qu’il me suive. » (Luc. 9. 23.) Autant je suis obligé de suivre Jésus-Christ pour être son disciple , autant je suis obligé de me renoncer moi- même et de porter ma croix tous les jours de ma vie.
Ma nature est toujours corrompue, toujours entraînée au mal par la triple concupiscence ; il est donc indispensable que je la surveille, que je la réprime, que je la sacrifie continuellement, semper et omni hora . Je ne puis aller à Dieu qu’en remontant le torrent de mes inclinations vicieuses ; si je cesse de résister au courant, le flot m’entraîne. En effet, quand je réfléchis sur moi-même , je me surprends à toute heure dans quelque accès d’orgueil, dans la recherche de ce qui flatte mes sens , sous l’empire de quelque cupidité ou attachement aux choses d’icibas. Sans une continuité de vigilance, d’efforts et de sacrifices , je serai de temps en temps gouverné par la grâce, mais habituellement par la nature ; je mènerai souvent une vie d’instinct, quelquefois une vie de raison, presque jamais cette vie de la foi qui
est la seule véritablement chrétienne ; je donnerai à Dieu quelques rares instants , et à mes penchants naturels la presque totalité de mes jours. N’est-ce pas là ce que j’ai eu à déplorer dans mes méditations précédentes? Ah î quelles pertes j’ai faites et que je ne dois imputer qu’à ma lâcheté ! Combien de moments d’une légère tribulation je pouvais échanger pour le poids immense d’un bonheur éternel1!
IIe P. Immolation universelle. Grandes et petites choses, intérieures et extérieures, tout doit être mis sous la loi du divin amour par une entière conformité à la volonté du Seigneur. « En toute chose j’exige de vous un dépouillement sans réserve. Comment pourrez-vous être à moi , et comment pourrai-je être à vous , si vous n’êtes libre au dedans et au dehors de toute volonté propre? » Imit. 1. 3. c. 37.) Ce n’est pas une partie de l’homme, c’est tout l’homme, ses pensées, ses actions, ses souffrances, que l’esprit de sacrifice doit retirer du domaine de la nature , pour le faire passer sous celui de la grâce.
Il s’attache d’abord aux pensées. Veiller sur ses pensées , c’est aller à la source du mal pour le prévenir , du bien pour en favoriser le développement.
1 II. Cor. 4. 17.
Le désordre passe aisément de l’esprit au cœur. Les pensées perverses ne sont pas les seules qui portent atteinte à la pureté de notre âme ; nous devons nous purifier aussi des pensées vaines et étrangères, qui consument en pure perte une grande partie de notre temps1.
Nos actions sont le produit de nos pensées ; l’esprit de sacrifice s’applique à toutes : mauvaises, il les repousse ; bonnes , il s’efforce de les perfectionner, en perfectionnant surtout l’intention qui en est le mobile : il ne néglige pas les plus communes, les plus indifférentes en elles-mêmes , celles qui regardent les soins du corps, les bienséances sociales, etc. Les dépouillant de leur caractère terrestre et tout humain , il les élève par la foi au rang des œuvres surnaturelles et méritoires.
Enfin la souffrance n’est pas moins propre à l’homme déchu, que la pensée et l’action, et elle demande encore plus l’esprit de sacrifice. Il nous la fait estimer, supporter , aimer ; et par ces trois degrés , il remporte son plus beau triomphe sur une nature toujours ennemie de ce qui l’incommode. Pour estimer les souffrances , il me suffit de considérer le choix qu’un Homme-Dieu en a fait, comme
1 Munda quoque cor raeum ab omnibus vanis, perversis et alienia cogitationibus.
moyen de détruire le péché et de sauver le monde ; de me rappeler qu’elles viennent de Dieu , qu’elles conduisent à Dieu;., je n’ai ici à sacrifier que les préjugés de mon esprit. Pour les supporter, au contraire, j’ai à sacrifier les révoltes de mon cœur. Je puis, avec mon divin modèle, demander quelquefois l’éloignement du calice amer ; mais je dois toujours comme lui me résigner à la volonté de mon Père. La perfection est d’aimer les souffrances , elles et tout leur cortège : la pauvreté* l’humiliation, le mépris , le délaissement total de la part des créatures.». Qui pourra consommer un sacrifice si complet et si difficile ? La charité, armée de tous ses feux, en sera seule capable. C’est elle qui s’écrie par la bouche de saint Paul : Qui nous séparera de Vamour de Jésus-Christ ? Sera-ce la tribulation , les cruels chagrins , la faim , la nudité, les périls , la persécution, le fer et les tourments ? (Rom. 8. 35.) — Je me plais dans mes infirmités , dans les outrages et les nécessités pressantes, dans les angoisses que je souffre pour Jésus-Christ . (IL Cor. 12. 10.)
Jamais votre apôtre , ô mon Dieu , n’eût trouvé dans son cœur de pareils sentiments, si votre grâce ne les y avait fait naître : Gratia Dei sum id quod $um. (I. Cor. 15. 10.) Vous daignez souvent, à la table sacrée, vous donner à moi avec toutes vos
grâces ; ne me refusez pas, je vous en conjure, cette force, cette magnanimité, cet amour généreux dont j’ai besoin, pour me renoncer en tout et toujours, et pour vivre devant vous en état de perpétuelle immolation , avec l'Agneau toujours vivant et toujours immolé à la gloire de votre nom.
Résolutions . Accepter toutes les dispositions de Dieu sur moi , toutes les peines qu’il lui plaira de m'envoyer , et les unir à celles de Jésus-Christ. Prévoir les occasions que je pourrai avoir aujourd'hui même de pratiquer l'esprit de sacrifice.
II. L’exemple de Jésus-Christ et des saints
Après la grâce et la prière , première source de tout don spirituel , rien ne contribue davantage à faire pénétrer en nous l’esprit de sacrifice , que de considérer attentivement les heureux effets qu’il produit et les exemples que nous en ont donnés Jésus-Christ et les saints.
Ier P. Heureux effets que produit V esprit de sacrifice. Il purifie l’âme et la dégage de tout l'alliage impur des vanités et des affections charnelles Ou
trop humaines, qui ternissaient l'éclat de sa beauté. Il établit un commerce intime entre cette âme immolée et Jésus-Christ, qui trouve en elle sa parfaite image. Il substitue en nous la volonté, la vie de Dieu à notre propre volonté, à notre propre vie. Nous mettant sous la direction de l’Esprit saint, il nous transforme en véritables enfants de Dieu, suivant la parole de saint Paul : Ceux qui se laissent conduire par l’esprit de Dieu , sont vraiment ses enfants. Il nous fait amasser d’inappréciables trésors de mérites, puisqu’à chacun des actes surnaturels de l’homme juste correspond un accroissement de grâce dans le temps et de gloire dans l’éternité.
C’est à l'esprit de sacrifice , comme à l’esprit de foi qui en est le principe, qu’il faut attribuer les vertus héroïques , les prodiges de dévouement que nous admirons dans les grands serviteurs de Dieu. « O Seigneur, donnez à votre Église un grand nombre d’âmes immolées par la grâce,., et la beauté des premiers siècles reparaîtra, et la foi se ranimera dans le cœur de vos enfants, et les solitudes seront peuplées de saints , et votre sanctuaire sera rempli de ministres fidèles,., et la route de perdition sera moins fréquentée, et le sang de Jésus-Christ sera moins profané l. »
4 Berthier. Réflex, spirit.
Mais, parmi les fruits excellents de cette généreuse abnégation, il en est un que nous méditons trop peu, c’est la paix abondante et le bonheur présent qu’elle nous procure , même au milieu des peines de cette triste vie. Que l’esprit de sacrifice conduise au ciel, on le croit assez : l’immolation de soi-même est la charité la plus parfaite 1 ; et n’estce pas livrer sa vie pour Dieu, se faire la victime de son amour , que de renoncer pour lui plaire à toutes les inclinations de la nature : Personne ne peut avoir un plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis. Mais qu’une âme fervente trouve dans £ette immolation continuelle un ciel anticipé, une paix et une joie qui surpassent tout sentiment ; que notre bonheur ici-bas soit précisément en raison de notre courage à nous sacrifier pour Dieu, le croiton franchement? C’est cependant une vérité qui ressort de tout l’enseignement évangélique, et à laquelle l’expérience n’a jamais manqué de rendre témoignage. Comment , en effet , ne pas comprendre, d’une part, que la sainte abnégation, en réprimant nos penchants déréglés, ôte la cause ordinaire de nos chagrins et de nos troubles2;., de l’autre,
1 Majorem liac dilectionem nemo habet, ut animam suam ponat. Joan. 45. 43.
2 Unde bella et lites in vobis ? Nonne hinc? ex concupiscentiis vestris, quæ militant in membris vesfris? Jac. 4. 4.
qu’en nous mettant sous l’empire de la grâce, en nous plaçant dans la voie de Dieu, qui est l’ordre par excellence, et nous unissant au souverain bien, elle fixe notre demeure dans une paix inaltérable 1 ? N’est-il pas évident que cette générosité nous établit dans la condition où le Seigneur veut nous voir, pour nous combler des bénédictions de sa douceur? Les martyrs en sont la preuve. Leur dévouement s’est élevé jusqu’au plus haut degré de l’héroïsme ; aussi, dit saint Augustin, ils se pâment de joie à la vue des instruments de leurs supplices; ils baisent la main de leurs bourreaux ; on les entend s’écrier, pendant qu'on les déchire et qu’on les brûle : « Jamais festin n’a eu pour nous tant de délices. » Dieu les enivrait du vin de ses consolations.
IIe P. L’exemple de Jésus-Christ et des saints excite en nous l'esprit de sacrifice . Le Sauveur n’a jamais eu égard à ses attraits et à ses goûts, mais uniquement au bon plaisir de son Père % Nous savons qu’il a porté l’esprit d’immolation aussi bien que l’obéissance jusqu’à la mort, et la mort de la croix; et cet exemple, dit saint Paul, nous donnera l’énergie dont nous avons besoin pour nous surmonter nousmêmes. Dans la pensée du grand Apôtre, la vie
* Si in via Deiambulasses, habitasses ntique in pace sempiterna. Baruch. 3. 43.
* Chrislus non sibi plaçait. Rom. 15, 3. — Qoæ placiia sunt ei facio semper. Joan. 8. 29.
il;
chrétienne est un combat à la course : combat pénible, course laborieuse : « Gourons donc par la patience, » nous crie-t-il 1 ; a et pour l’avoir, cette patience inébranlable, ne cessons de regarder Jésus- Christ, l’auteur et le consommateur de notre foi 2. Il pouvait prendre en partage les jouissances de la vie la plus heureuse, il a préféré la croix avec ses opprobres et ses douleurs3. Ce choix, c’est par amour pour nous qu’il l’a fait , afin de nous préserver, par son exemple, du poison que renferme une vie honorée et commode. Pensez donc, mais sérieusement et avec réflexion à ce qu’il a souffert, lui, Fils de Dieu, livré à des pécheurs qui étaient armés contre lui de toutes les haines de l’enfer 4. Si vous considérez ses souffrances comme la mesure de son amour pour vous, et si vous les comparez aux vôtres , votre constance ne fléchira plus sous le poids des épreuves Car enfin vous n’avez pas encore répandu une goutte de votre sang en combattant le péché, et Jésus, pour le détruire, a versé tout le sien 8, »
* Per patientiara curramus ad propositura nobis cerlamen . Hebr. 42.1,
* Aspicientes in auctorem fidei et consummatorem Jesum.
3 Qui, proposito sibi gaudio, sustinuit crucem , confusione contempla. Ibid. .
4 Recogitate cum, qui talera sustinuit a peccatoribus... contradio tionem. Ibid.
5 Ut ne fatigemini, animis veslris déficientes. Ibid.
G Nondum enim usque ad sanguinem restitistis, ad vers us peccaîum répugnantes. Ibid . ~
Voilà ce qui a rendu les saints si fidèles à pratiquer la science du sacrifice. L’immolation d'euxmêmes était un besoin pour ces parfaits imitateurs de Jésus-Christ. Ils ne se contentaient pas d’accepter avec reconnaissance les croix que la Providence leur ménageait ; ils en cherchaient d’autres, ils en demandaient de plus pesantes , ils n’en avaient jamais assez. Saint Ignace est jeté dans un cachot à Salamanque et traité comme un malfaiteur ; ses pieds et ses mains sont chargés de chaînes... Cependant la joie brille sur son visage et dans toutes ses paroles. On vient de toutes parts contempler cette sérénité, cet air de bonheur dont on est frappé en l'abordant, et quand on le quitte on s’écrie : « J’ai vu Paul dans les fers. » On laisse échapper devant lui des paroles de condoléance!., il ne veut que des félicitations. « Que Salamanque le sache ! » s’écrie-t-il, « elle n’a pas autant de chaînes que j’en voudrais porter pour l’amour de Jésus-Christ. » Xavier se plaint, mais de quoi ? De l’excès de sa joie , de l’insuffisance de ses épreuves : Encore plus , encore plus de travaux , de contradictions , de privations, d’abandon des créatures L. Sainte Térèse, séparée de Jésus-Christ, se consume dans les larmes : « Seigneur, » disait-elle, « si vous avez résolu de prolonger mon exil, accordez-moi de souf-
frir pour vous, aussi longtemps que je ne vivrai pas avec vous. Votre croix me consolera de votre absence ; ou vous-même, ou votre croix ; ou mourir, ou renaître continuellement à de nouvelles souffrances : Aut pati, aut mori . » Lorsque Dieu demande à saint Jean de la Croix quelle récompense il désire , il ne répond pas avec le Docteur angélique : Point d'autre que vous-même , ô mon Dieu ! ni même avec sainte Térèse : Ou souffrir, ou mourir ; il ne veut que des souffrances et du mépris : Pati et contemni pro te.
Tous ces saints étaient des hommes comme nous : ce qu’ils ont pu , en Celui qui était leur force, nous le pouvons comme eux. Prions, réfléchissons, mais aussi exerçons-nous , suivant le conseil que saint François Xavier donnait si souvent, et pratiquait si bien : Surmontez-vous vous-même . Le soldat s’aguerrit en combattant. Commençons par nous vaincre dans les choses faciles ; de petits triomphes nous prépareront à de plus grands. Donc , ayant au-dessus de nous une si grande nuée de témoins qui nous ont précédés dans la voie , dégageons-nous de tout ce qui nous appesantit et des liens du péché qui nous serrent ; courons par la patience dans la carrière qui nous est ouverte . (Hébr. 12. 1.)
SECTION DEUXIÈME
JÉSUS-CHRIST, LE GRAND EXEMPLAIRE DES ÉLUS, NOUS INVITE A LE SUIVRE DANS LA VOIE DE LA VÉRITABLE SAINTETÉ. — RAISONS PUIS- SANTES QUI NOUS OBLIGENT A MARCHER SUR SES TRACES. — PRATIQUE DE CETTE IMITATION.
Vil. MÉDITATION.
II. Tout nous presse de nous donner à Jésus peur le suivre
Premier prélude. — Se représenter les synagogues, les bourgades, les villes de la Judée, que Jésus-Christ parcourait en prêchant son Evangile.
Deuxième prélude. — Faites-moi la grâce, Seigneur, d’obéir à votre voix, et de me soumettre Sans délai à l’accomplissement de votre volonté.
Ier P. Jésus notre roi nous appelle à le suivre . On suppose que le Ciel , dans sa bonté , ait donné à la terre un monarque , supérieur à tout ce que l’esprit humain peut imaginer de plus parfait. Il réunit à tous les titres de légitimité , et aux droits les plus incontestables , toutes les qualités qui commandent l’admiration , inspirent la confiance et l’amour. Ce
prince accompli , qui ne conçoit que de nobles projets et n’a d’autre ambition que le bonheur de ses sujets , les invite à le suivre dans une expédition qu'il entreprend. Jamais guerre ne fut, non-seulement plus juste , mais plus sainte et plus avantageuse , même aux peuples dont il s’agit de faire la conquête. Et voici les conditions qu’il propose à ceux qui voudront s’attacher à lui, car il n’usera de contrainte envers personne : ils le verront constamment à leur tête, associé à toutes leurs fatigues, â tous leurs dangers , nourri , logé , vêtu comme le dernier de ses soldats. Aucun d’eux n’aura rien à faire , rien à souffrir qu’il ne l’ait fait et souffert le premier. Le succès de l’entreprise est assuré ; pas une seule belle action ne restera sans récompense ; et les fruits de ia victoire, qui seront immenses, seront partagés entre les vainqueurs suivant le courage que chacun d’eux aura déployé dans les combats. A cet appel, que répondront les hommes de cœur? Quelle généreuse émulation bouillonnera dans leur âme ! et s’il s’en trouvait d’assez lâches pour préférer un indigne repos à cette gloire laborieuse , ne seraient-ils pas voués à un mépris universel ?
Ce grand, cet aimable prince c’est Jésus-Christ, fils de Dieu , créateur et rédempteur du genre humain. Il vient sur la terre combattre le péché, cette i. 26.
première de toutes les révoltes, qui a troublé Je règne de son Père et le sien. Il vient rétablir l'empire de la grâce sur la nature. Mais pour subjuguer ses ennemis , il n’emploiera d’autres armes que ses bienfaits. Plein de grâce et de vérité, il possède dans un degré infini toutes les perfections d’un homme-Dieu. S’adressant donc à tous ceux qui par le baptême sont devenus ses sujets, et par la confirmation ses soldats, il leur tient ce langage : « Ma volonté , en est-il de plus juste ? est d’attirer à moi tous les hommes , pour les faire vivre de ma vie et les rendre heureux de mon bonheur. Mon Père m’a donné toutes les nations en héritage ; je veux entrer en possession de mon domaine, régner seul sur les esprits et sur les cœurs , soumettre les hommes à ma loi pour les sauver ; et , vainqueur pacifique , conduire à la gloire éternelle ceux dont j’aurai brisé les fers. Quiconque partagera mes travaux et mes peines dans cette guerre, aura part à mon triomphe ; à la générosité des efforts sera proportionnée la récompense. »
Sujets et soldats de Jésus-Christ, que répondronsnous à notre aimable et divin roi ? Que nous le suivrons ; que nous marcherons sur ses traces d’aussi près que nous pourrons. Oui , faisons au Sauveur l’offrande de nous-mêmes la plus complète et la plus généreuse.
IIe P. Tout nous presse de nous donner entièrement à Jésus-Christ pour le suivre. Pénétrons-nous de ces motifs : la dignité, les droits de celui qui fait appel à notre dévouement , l’entreprise à laquelle il s’agit de concourir, les conditions qui nous sont faites.
1° Quel est celui qui nous appelle? C’est Jésus- Christ, le roi immortel de tous les siècles . (I. Tim. 1. 17.) — Celui qui a pu, sans usurpation , se dire en tout égal à Dieu. (Philip. 2. 6.) — La splendeur de sa gloire, la figure de sa substance. (Hebr. 4.3.) — Le chef de toute principauté. { Coloss. 2. 10.) — En lui sont renfermés tous les trésors de la sagesse et de la science . (Ibid. 2. 3.) — En lui la plénitude de la divinité habite corporellement . (Ibid. 2. 9.) — Toute puissance lui a été donnée au ciel et sur la terre. (Matth. 28. 18.) — A son nom , tout genou fléchit au ciel , sur la terre et dans les enfers. (Philip. 2. 10.) — Oh ! qu’il y a de gloire à suivre le Seigneur ! Gloria magna est sequi Dominum. (Eccli. 29. 38.)
Jésus d’ailleurs a sur nous les droits les plus sacrés. — Droit de ses perfections infinies. Nous ne pouvons nous appartenir à nous-mêmes. Si nous ne sommes à Dieu, nous serons aux passions, à l’orgueil, à la cupidité... Nous n’avons que le choix de l’un de ces deux jougs ; lequel est le plus honorable et le plus doux ? — Droit de la création. Tout ce
que nous avons , tout ce que nous sommes , il nous l’a donné, il nous le conserve; nous sommes à lui plus que l’enfant n’est à son père. — Droit de conquête et d'acquisition L Il nous a fait passer des chaînes de Satan à l'heureuse liberté des enfants de Dieu. Une chose est à nous, si nous l’avons payée de notre or ; plus à nous , si elle nous a coûté de pénibles travaux ; et encore plus à nous, si nous l’avons achetée au prix de notre sang... Mais ne sommes-nous pas le prix des travaux, des souffrances et de la mort de Jésus-Christ * ? — Droit de donation et d’héritage , puisque son Père lui a donné toutes choses 3. — Droit d’élection et de libre engagement, puisque nous l’avons choisi nous-mêmes pour notre roi, soit dans le baptême, soit depuis, lorsque si souvent , à la face du ciel et de la terre , nous avons renouvelé le serment d’être à lui , à lui seul, et toujours... Voilà les liens qui nous attachent à Jésus-Christ.
2° A quoi sommes-nous appelés ? A l’entreprise la plus noble et la plus sainte que l’on puisse imaginer. Tout y est grand. — Les ennemis à combattre : le démon, le monde, les passions, notre propre
* Populus acquisitionis. /. Petr. 2. 9.
* Empli euim eslis pretio niagno. /. Cor. 6. 20.
*Consliluit lueredeui 'uiiiversorom. ÏÏebr. L 2*
cœur. — Les armes : la foi. ia prière, l'humilité, la patience... toutes les vertus du chrétien. — Les compagnons d’armes : ce sont toutes les nobles âmes qu’a formées le christianisme ; qu’il a élevées et en quelque sorte divinisées... Ce sont les saints de toutes les conditions. — Le chef : c’est le Fils de Dieu, combattant en nous par sa grâce, et qui, déjà vainqueur en tant d’élus, veut encore être vainqueur en chacun de nous , et se servir de nous peut-être pour conquérir le cœur de nos frères. — Enfin le but de l’entreprise : c’est de glorifier Dieu et de sauver les hommes, en détruisant l’erreur et le vice, pour établir la vérité et la vertu. Que peut-on concevoir de plus excellent?
3° Quant aux conditions qu’on nous propose , les voici en deux mots : partager ici-bas les travaux do Jésus-Christ , nous associer à ses épreuves pour être ensuite associés à son triomphe. Comparons les sacrifices qu’il nous demande à ceux qu’il s’est imposés à lui-même. Pour lui seul la croix a été sans adoucissement; pour ses disciples fidèles, il en allège le poids par ses consolations1. Comparons les peines et la durée du combat aux joies et à l’éternité du triomphe.
1 Superabundo gaudioin oraoi tribulalionc noslra. Il- Cor . 7. 4.
Consacrons-nous donc pleinement au service du Sauveur et disons-lui : « Me voici , ô roi suprême et Seigneur de toutes choses ; quelque indigne que je sois de paraître en votre présence et de vous appartenir, appuyé cependant sut votre grâce et sur votre secours, je me donne à vous sans réserve. Ce que je suis , ce que je possède , je le soumets , je le livre tout entier à votre volonté sainte. Je proteste devant votre infinie bonté , et j'en prends à témoin la glorieuse Vierge, votre mère et toute la cour céleste, que mon désir, mon invariable résolution , ma détermination bien arrêtée , est de vous imiter aussi parfaitement qu’il me sera possible, détaché en esprit de tous les biens de la terre, et, si vous le vouiez , réellement pauvre, partageant vos ignominies, vivant et mourant au poste où l’intérêt de votre gloire et votre sainte volonté m’auront placé. » (S. Ign. Lib. Exerc.)
I. L’idée que je dois m’en former
II. Combien je dois désirer qu’il s’établisse et se perfectionne en
moi,
Ier P. Quel est ce règne de Jésus-Christ en moi? « C'est l'Evangile du Fils de Dieu tenant toujours et en tout les rênes de mon cœur, et de là, dirigeant l'esprit, la langue , toutes les actions , tout l’ordrè et le plan de ma vie *. » Mon cœur est alors dans un sens véritable le trône de Jésus-Christ. Tout en moi reçoit avec soumission les ordres de ce prince adorable ; tout est mis à son service, pour être employé par lui à la gloire de son Père. Car c'est pour cela qu’il a fait l’acquisition de tout mon être.
Il consiste donc, ce règne de Jésus, à me gouverner tellement par son Evangile , que ses maximes soient la règle de tous mes jugements, de toutes mes affections et déterminations ; à suivre en tout les lumières et les impressions de sa grâce ; et avec le secours de cette grâce, à mettre en moi toutes les vertus qu'il nous a enseignées, et dont il nous a donné l’exemple. Il est vrai que je ne serai jamais
1 P. Martel. Caract. duchrét.
dispensé de dire avec saint Paul ; « Je sens dans, mes membres et dans mes sens une loi qui veut dominer sur la loi de l'esprit, et m’asservir à la loi du péché; » (Rom. 7. 23.) mais il faut que je puisse ajouter comme lui : « J’ai une autre loi au-dedans de moi-même , c’est la loi de l’esprit de Jésus , qui règne sur mes appétits déréglés, les réprime, et les tient dans la dépendance ; de sorte que ce n’est pas tant moi qui vis, que Jésus-Christ qui vit en moi. » (Gai. 2. 20.) Il faut que ses vertus détruisent mes vices, son humilité, mon orgueil ; sa pauvreté, mon attachement aux biens de la terre ; sa patience, mes irritations ; sa douceur , ma colère. Il faut qu’il dispose à son gré de mon temps et de mes forces , de mes joies et de mes peines, sans que jamais sa volonté rencontre dans la mienne la moindre résistance. Alors seulement Jésus régnera en moi et sur moi en maître souverain. Est-ce ainsi qu’il en a été jusqu’à ce jour ? Oh ! que d’obstacles j’ai apportés moi-même à l’exercice de cette sainte et bienfaisante royauté !
IIe P. Combien je dois désirer le règne parfait de Jésus-Christ en moi . Il m’est facile de comprendre que je ne puis avoir l’espérance de régner avec lui dans sa gloire, qu’autant qu’il aura régné en moi par sa grâcê. S’il ri’est pas. mon roi par cette misé-
ricorde qui pardonne et qui sauve, il le sera par cette redoutable justice qui condamne et qui perd. Mais je ne veux considérer en ce moment que les attraits de ce roi plêin de charmes , et le sort digne d’envie de ses fidèles sujets. Aimable dans sa puissance , heureux dans ses lois , glorieux dans la dignité où il m’élève , doux dans son gouvernement, tel est ce règne de mon Sauveur que j’ai repoussé si souvent et que devaient appeler tous mes vœux ’ .
1° Règne aimable dans sa puissance; puisque Jésus rend léger et suave un joug que les passions humaines regarderont toujours comme accablant. Quoi de plus impossible, au point de vue de l’esprit du monde , que d’établir un ordre de choses selon lequel l’homme, qui s’aime tant lui-même, qui le plus souvent n’aime que lui -même, se haïra et s’armera contre lui-même, faisant une guerre constante à ses sens, à ses inclinations, à ses désirs? La puissance de Jésus-Christ va jusque-là. Elle va plus loin, et en voici le miracle : elle attire l’homme à cé joug; elle le lui fait aimer, préférer même aux trônes et aux couronnes. Que l’homme, pour dépendre en tout de son Dieu, se combatte lui-même en tout; qu’il aime cette dépendance et cette guerre ; que ,
1 Specie tua et pulchritudine tua, intende, prospéré procédé, et régna Ps. 44. 5.
pour porter ce joug, il sacrifie ce que le monde peut offrir de plus séduisant ; n’est-ce pas là le prodige d’un règne aussi aimable qu’il est puissant et absolu?
2° Règne heureux dans ses lois. « Voulez-vous la félicité? Venez à moi, » nous dit le Sauveur; « prenez mon joug, pratiquez mon Evangile, en voici l'abrégé : se renoncer soi-même, porter sa croix tous les jours de sa vie, et marcher à ma suite. » Pour trouver le bonheur dans les larmes, dans les calomnies et les outrages , en un mot dans la croix, il faut suivre Jésus, s’assujettir à ses lois, vivre selon ses maximes. La merveille de goûter des douceurs dans l’amertume, du plaisir dans les souffrances, n’est promise qu’à cette condition ; mais aussi on peut défier qui que ce soit d’avoir rempli cette condition , sans avoir trouvé la vraie félicité. Vous me l’assurez, ô mon Dieu ; vos plus grands serviteurs m’attestent qu'ils en ont fait l’expérience; pourquoi refuserais-je de l’éprouver moimême ?
3° Règne glorieux dans la dignité où il m’élève. Jésus est le seul de qui on puisse dire que ses serviteurs sont rois et plus que rois. Est-il un monarque en effet, si puissant qu’on le suppose, qui ne soit esclave ou de quelque passion ou de quelque
intérêt?.. esclave des conjonctures, ou des événements, esclave même de ses sujets, de qui il dépend en mille manières? Mais ce roi esclave tout maître qu'il est , qu'il vienne à se soumettre pleinement à Jésus-Christ , ne vivant plus que selon les maximes sacrées de l’Evangile , le voilà supérieur à tout et à lui-même ; le voilà plus que roi, l’ami de Dieu, l’enfant de Dieu, le frère, le cohéritier de Jésus- Christ. Rien ne le gouverne, rien ne le dirige, si ce n’est Dieu qu’il voit , qu’il écoute , à qui il obéit en tout. Dès lors il peut dire avec saint Paul : Tout m’est permis , et je ne suis réduit sous la puissance de personne l. Il aime Dieu , il n'a d’autre volonté que celle de Dieu ; il peut donc faire tout ce qu’il veut : Ama , et fac quod vis. Quelle gloire! et où trouver une plus noble indépendance que dans ma soumission à mon grand et divin roi !
4° Règne plein de douceur dans son gouvernement. Ce n’est pas en vain que Jésus est nommé le roi pacifique, le roi plein de mansuétude , le prince de la paix. Il dit aux vents : Taisez-vous; à la mer : Calme-toi , et les vents cessent , et les tempêtes sont apaisées ; comment ne porterait-il pas la tranquillité et la paix dans les cœurs où il réside ? Le monde
1 Omnia mihi licent, sed ego sub nullins redigar potestate. I. Cor.
lui-même admire ces heureuses transformations, qui font de tout autres hommes de ceux que la grâce a touchés, convertis , et rendus de vrais chrétiens. Il s’étonne de les voir aussi patients qu’ils étaient emportés, aussi joyeux qu’ils étaient tristes... C’est qu’ils se sont mis sous la douce et aimable autorité de Jésus-Christ.
Trop longtemps, ô mon Sauveur, j’ai osé vous dire, par le langage de ma coupable vie , que je ne voulais point de vous pour mon roi : Nolumus hune regnare super nos. Ah ! maintenant et pour le reste de mes jours, je ne veux plus d’autre roi que vous. J'en renouvelle l’engagement tant de fois oublié : O Jésus, régnez sur moi, régnez sur mon esprit et sur mon cœur , sur mes pensées et sur mes affections ; accordez-moi cette grâce , ô mon Seigneur , ô mon Roi, qu’à la vie, à la mort, je vous sois toujours soumis, toujours près de vous par la pratique de votre loi et l’imitation de vos vertus l.
4 Vivit Dominus meus rex, quoniam in quocumque loco fueris, Domine mi rex, sive in morte, sive in vita, ibi erit servus tuus. II. Reg. 15.^1.
II. Sans elle point de salut
Jésus-Christ n’est pas roi, dit saint Augustin, pour imposer des tributs à ses sujets, pour les armer de fer contre des ennemis visibles , et les conduire à des conquêtes temporelles ; mais il est roi pour les conduire dans la voie de Dieu, pour leur assurer le salut en les menant au royaume céleste par la foi , par l’espérance et par l'amour1. Notre premier devoir est de le servir en l’imitant.
Premier prélude. Se représenter Notre-Seigneur, lorsqu'ayant lavé les pieds de ses apôtres , il leur dit : « Je vous ai donné l’exemple afin que vous fassiez comme j’ai fait2. »
Deuxième prélude. O Jésus , faites -moi comprendre , aimer et remplir fidèlement l’obligation que j’ai de marcher sur vos traces : Entraînez-moi après
‘Non r ex Israël Christusadexigendum tributum , vel exercitum ferro armandum, hostesque visibiliter debellandos; sed rex est Israël, quod mentes regat, quod in æternum consulat, quod in regnum cœlorum credentes, sperantes, amantesque pcrducat, Tract. 5. in Joan.
2 Joan. 13. 15.
vous , ô mon bien-aimé , et nous courrons à l’odeur de vos parfums . (Gant. 1.3.)
Ier P. Obligation d’imiter Jésus-Christ indispensable au chrétien . Prendre l'Evangile pour règle de conduite , et Jésus-Christ pour modèle , voilà en deux mots l'exacte signification du beau nom de chrétien. Celui-là seul mérite de le porter, dit saint Cyprien , qui fait passer en lui , autant qu’il peut , les sentiments, les mœurs, la vie de Jésus-Christ1. Suivant saint Basile, l’imitation de Jésus-Christ est la définition même du christianisme : Definitio christianismi est imitatio Christi. Je ne suis pas chrétien, dit saint Malachie , si je ne suis pas l'imitateur de Jésus-Christ2.
Dans le baptême , nous avons renoncé au démon et à ses œuvres, au monde , à ses maximes et à ses pompes , pour être dégagés de tout lien qui nous empêcherait de nous unir au Sauveur par un amour sincère et une parfaite imitation. En recevant ce premier sacrement nous nous sommes revêtus de Jésus-Christ : Quicumque in Christo baptizati estist Christum induistis. (Gai. 3. 27.) Si Jésus-Christ est notre vêtement , dit saint Bernard, il doit paraître en nous ; montrons donc sa charité , sa douceur, sa
1 Christianus nemo dicitur recte, nisi qui Christo moribus , quoad valeat, coæquatur.
2 Sine causa sum christianus, si Christum non sequor.
patience , toutes ses vertus. Le grand Apôtre veut que nous représentions si parfaitement tous les traits de ce divin modèle, que sa vie puisse être reconnue dans nos corps L
Mais surtout avec quelle clarté cette essentielle obligation nous est enseignée par Jésus-Christ luimême ! « Vous m’appelez votre Seigneur et votre Maître , vous faites bien , car je le suis ; si donc je vous ai lavé les pieds , moi votre Seigneur et Maître, vous devez en faire autant les uns à l’égard des autres. » Pénétrons-nous bien de ce raisonnement : « Je vous ai donné l’exemple afin que vous fassiez comme j’ai fait. On est disciple des autres maîtres en les écoutant ; on est le mien en m’imitant. Le propre du disciple est d’apprendre : apprenez donc de moi , discite à me , moins des vérités exprimées par le discours que des vérités rendues sensibles par l’exemple , moins ce que je dis que ce que je fais et ce que je suis ; la vie que je mène , voilà le grand enseignement que je vous donne2. » Ressembler à Jésus- Christ , devenir ce qu’il est en l’imitant , voilà donc l’esprit , la substance du véritable christianisme ; mais alors où sont les vrais chrétiens ?
1 Ut et vita Jesu manifestetur in corporibus nostris. //. Cov. i, 10.
2 Discite a me quia mitis sum...
IIe P. Obligation d imiter Jésus-Christ indispensable pour le salut. C’est la conséquence rigoureuse de ce qu’on vient de méditer. Comment nous sauver sans remplir les obligations essentielles du christianisme? Nous venons de voir qu’imiter Jésus- Christ est le premier devoir du chrétien. Mais parce qu’il est de la dernière importance que notre âme , si elle n’est pas assez sensible à des motifs plus nobles, soit entraînée du moins à la suite du Sauveur par le plus pressant de tous les intérêts , écoutons et comprenons saint Paul : Quos prœscivit, etc. (Rom. 8. 28. ) C’est-à-dire, suivant le commun des interprètes : Tous ceux que Dieu a prévus par sa prescience éternelle devoir être du nombre des élus , il les a en même temps prédestinés à se rendre conformes à son Fils par l’imitation de ses vertus. Dans la doctrine du même apôtre, Jésus-Christ est le premierné des élus , le chef du corps des prédestinés1; nous ne serons donc admis au royaume éternel, qu’autant que nous serons les frères de Jésus-Christ , et les membres de ce chef adorable ; mais nous avouerat-il pour ses frères, si nos sentiments et nos œuvres ne nous donnent pas avec lui une ressemblance de famille ? Serons-nous ses membres vivants, si nous
1 Rom. 8. 29. — Epfr- i.
ne sommes animés de son esprit, si nous ne vivons de sa vie ?
Ajoutons que la prédestination à la gloire éternelle étant l’effet d’une tendresse spéciale, par laquelle Dieu nous distingue et nous choisit, ce qui nous attire ce regard bienveillant, cette prédilection si paternelle , c’est l’image de son Fils bien-aimé qu’il voit en nous , et qu’il y a imprimée lui-même par sa grâce, secondée de notre coopération. L’unique objet de la complaisance du Père est son Fils. La même raison qu’il a de s’aimer infiniment luimême parce qu’il est infiniment parfait, l’oblige d’aimer infiniment son Verbe , qui est son image consubstantielle. Il épuise , pour ainsi dire , son amour en l’aimant, de sorte qu’il ne peut aimer que lui ou par rapport à lui. Nous ne lui sommes agréables qu’en Jésus-Christ1/ C’est en lui qu’il nous a prédestinés à être ses enfants d’adoption 2. C’est en lui qu’il nous bénit de toute bénédiction spirituelle et céleste3. S’il remarque en nous une grande ressemblance avec son Fils , il nous aime beaucoup et nous prodigue ses bienfaits; s’il en
1 Gratificavit nos in dilecto Filio suo Eph. \. 6,
*Prædestinavit nos in adoptionem filiorum per Jesuni Ghrislura. Ibid.
sBenedixit nos in omni beuedictione spiriluali in cœj'eslibus iu Chrislo. Ibid.
voit peu , il nous aime peu ; s’il n'en voit aucune , nous n'avons aucun droit à son amour ; s’il y voit des traits tout opposés, nous lui sommes odieux, il nous condamne et nous réprouve.
C’est donc sur ce point que je dois me troubler ou me rassurer, puisqu’il est également impossible, et que je sois sauvé sans ressembler à Jésus-Christ, et que je lui ressemble sans être sauvé. Les autres motifs sur lesquels s’appuie l’espérance de mon éternelle félicité , en me consolant , ne m’ôtent pas toute inquiétude ; mais ma ressemblance avec le Sauveur est en même temps la cause la plus efficace , le gage le plus certain, la marque la plus infaillible de ma prédestination.
Ne dirait-on pas que j’ai ignoré jusqu’à ce jour cette première obligation du chrétien. Hélas , Seigneur, il en a été de ce devoir comme de tant d’autres , je n’y pensais pas ! Donnez-moi la grâce, non-seulement de ne plus l’oublier, mais de le remplir aussi parfaitement que le comporte ma faiblesse ; et puisque c’est l’effet propre du Sacrement de votre amour de nous transformer en vous1, faites , je vous en conjure , que chacune de mes communions diminue et détruise ma vie propre,
1 Non ego mutabor iu te/sed tu mutaberis in me, S. Aug<
pour faire place à la vôtre ; alors je pourrai me rappeler sans rougir cette parole de l’un de vos grands serviteurs : Le chrétien est un autre Jésus- Christ.
III. Elle adoucit toutes nos peines
1er P. Limitation de Jésus-Christ fixe nos doutes et nos incertitudes. Pour ne pas se tromper dans l’appréciation d’un objet, qu’on discerne à peine dans l’obscurité, on l’approche de la lumière ; pour déterminer sûrement la valeur d’un acte humain , il suffit de le comparer aux exemples du Sauveur ; n’est-il pas la lumière qui éclaire tout homme venant en ce monde 1 ? N’est- il pas la vérité même 2 ? « Seigneur, je suis dans les ténèbres ; j'ignore où je dois poser le pied pour ne pas tomber dans quelque piège ; mais votre Verbe , comme une lampe divine, me dirige par son infaillible clarté : Lucerna pedibus meis verbum tuum. (Ps. 118. 103.) » Cette
1 Jeaü. \ . 9.
^Jean, 6.
lampe, dit saint Bonaventure, est un flambeau dans un vase de terre. Le vase est la sainte humanité de Jésus ; la lumière qui y brille représente la divinité; la vie est le chemin que nous parcourons ; nos ignorances sont les ténèbres qui le couvrent1. Nous avons tant à nous défier de nos jugements !.. Nous sommes si exposés à prendre les apparences pour des réalités , le faux pour le vrai ; si enclins à voir sous un jour favorable ce qui plaît à nos passions!.. Comment nous garantirons-nous de toute erreur ? En suivant Jésus-Christ qui marche devant nous, et nous éclaire du céleste flambeau de ses vertus. On ne s’égare point quand on a pour guide la sagesse infinie : Qui sequitur me, non ambulat in tenebris. Si je m'attache à suivre la lumière de la grâce, qui est en Jésus-Christ, et qui jaillit de ses exemples, j’arriverai sans aucun doute à la lumière de la gloire et de la vie qu’il a préparée à ses élus : Sed habebit lumen vitæ. (Joan. 8. 12.)
De même donc que , pour convaincre mon esprit et le réduire sous l’obéissance de la foi , rien n’est plus efficace que cette maxime : Le Fils de Dieu Va dit ; ainsi , pour ma direction et ma conduite , rien ne doit avoir autant de force sur ma volonté que
* Lucerna est lumen in testa : lumen in vase est divinitas, vita est via, lenebræ sunt ignoranliæ.
cette parole du meme Fils de Dieu : Je vous ai donné V exemple , afin que vous fassiez comme j'ai fait. Précieuse sécurité ! Souvent je ne sais quel parti prendre , ou je suis inquiet sur celui que j’ai pris ; je crains d’être dans cette voie qui paraît tir oite à l’homme, et qui n’en conduit pas moins à la mort h . . Rassure-toi , mon âme ; tu ne marcheras jamais dans cette voie funeste, tu seras, au contraire, dans la meilleure de toutes les voies , aussi longtemps que tu suivras les traces d’un Dieu sauveur. Ma vie sera sainte et parfaite au même degré qu’elle sera conforme à celle de Jésus-Christ.
11° P. L'imitation de Jésus-Christ fortifie nos faiblesses. Si , pour éviter le mal et faire le bien , la lumière nous manque quelquefois , l’énergie et la vigueur nous manquent encore plus souvent. L’iinitatiou de l’Homme-Dieu en est une source abondante , soit par l’exemple même qui nous est donné , soit par la grâce qui accompagne cet exemple.
1° Il est certain que pour être attiré à faire quelque noble et sainte action, il suffit d’en être témoin. Un soldat est toujours cpurageux , quand il combat à côté d’un vaillant capitaine-. Gédéon , voulant
1 Est via .quæ vidclur bomini recta, et novissima ejus ducunt ad morte». Prov. 16. 25. ~ ’ ’ ' ' *• Jé
exciter l’ardeur de ses guerriers , n’eut besoin que de leur dire : « Faites ce que vous me verrez faire ; j’entrerai dans le camp des ennemis ; suivez-moi, la victoire est à nous b » L’Ecriture ajoute qu’il fut suivi de tous. Simon Machabée voit de l’hésitation dans ses troupes au moment où il faut passer un torrent ;.. il y entre le premier et tous le traversent à sa suite2. Est-il un chrétien , si faible qu’on le suppose , qui , considérant sérieusement comment son Sauveur a vécu dans la pauvreté , dans le mépris et les souffrances , comment il a sacrifié son honneur et sa vie au salut de nos âmes, ne se sente animé d’une sainte émulation, ou du moins ne condamne sa lâcheté? D’ailleurs, seul, un secours divin accompagne toujours cet exempte.
2° Jésus-Christ n’est pas un exemplaire mort ; ii est un modèle vivant et vivifiant. En même temps qu’il fait briller à nos yeux la lumière de ses œuvres , et qu’il nous attire à l’imiter par la beauté de ses exemples, il nous en donne la force par sa grâce. Comme homme, dit saint Bernard, il est revêtu de mes faiblesses , afin que je puisse voir en lui les combats que j’ai à soutenir et à livrer;
i Judic. 7. 47.
* Et trausfretavit primus, et viderunt eum viri, et transicruut post eum. /, Mach. 16. 6.
comme Dieu tout-puissant , il me rend victorieux dans ces combats b » Marchons donc courageusement dans les sentiers qu’il a bien voulu nous tracer, et ne craignons pas de défaillir ; il est le soutien de ceux qui le suivent. Plus nous serons près du principe de notre force , plus nous-mêmes nous serons forts5. »
Saint Yinceslas allant pieds nus , pendant la nuit d’un hiver rigoureux , visiter le saint sacrement dans les églises, celui qui l’accompagnait se plaignit du froid excessif qu’il endurait. « Mettez vos pieds sur la trace des miens , » lui dit le pieux monarque , « j’espère que vous serez soulagé. » L’officier eut à peine obéi , qu’il sentit une douce chaleur sortir de la glace foulée par les pieds du saint roi , et il ne songea plus qu’à bénir le Seigneur. Touchante image de ce qui arrive tous les jours aux âmes généreuses et confiantes , qui se déterminent à imiter le Fils de Dieu. A peine ce bon maître, qui a voulu boire jusqu’à la lie le calice de toutes les souffrances, y a-t-il laissé pour nous quelques gouttes d’amertume. Les épines du chemin ont déchiré ses pieds , elles sont pour nous presque dé-
* Exemplum sumo ab homme, auxilium a potente.
8 Quis potest laborare sequens Jesum, cum ipse dicat ; VGnite ad me, omnesqui laboratis?.. Si semper sequimur, nunquam deficiemus; dat enim vires sequentibus se. Itaque quo proprior virtuti fiieris , eo fortior eris. S. Amb . 3. 25.
sarmées de leurs pointes. Par cela seul qu’en m’efforçant de le suivre , je fais la chose du monde qui lui est la plus agréable , je l’oblige à me venir en aide , et avec sa grâce je puis tout. C’est ainsi que , par son exemple , Jésus est la force des martyrs , la patience et la sanctification de tous les saints.
IIIe P. L'imitation de Jésus- Christ adoucit toutes nos peines. Nous ne sommes jamais seuls dans nos souffrances, et nous pouvons dire de Jésus ce qu’il dit lui-même de son fidèle serviteur : Je suis avec lui dans la tribulation1. Il a voulu passer par tous les genres d’épreuves , afin d’adoucir les nôtres. II a pris pour lui l’existence la plus dure, la plus humiliée , la plus traversée de contradictions , afin qu’il n’y eût jamais dans notre vie , moments si pénibles , positions si douloureuses qu’il n’eût droit de nous dire : <c Je vous ai donné l’exemple... Ce que vous souffrez , je l’ai souffert avant vous , je l’ai souffert plus que vous, je l’ai souffert pour vous. Le serviteur est-il au-dessus de son maître? Vous êtes pauvres? C’est la condition que j’ai choisie de préférence aux autres. On attaque votre honneur? A-t-on respecté le mien? Rappelez-vous
! €um ij>so sunriïi Iriküîatione. 'fff, 90. if
mon silence au milieu des calomnies et des opprobres ; regardez votre Dieu revêtu de la robe blanche à la cour d’Hérode; contemplez-le sur la croix. Vos amis vous abandonnent , le Ciel lui-même semble vous délaisser?.. J’ai enduré tous ces martyres du cœur. Mêlez vos larmes à mes larmes , elles ne seront plus si amères. Une croix portée à deux est moins pesante. Voudriez-vous être un membre délicat sous un chef couronné d’épines ? » Cette réflexion approfondie arrête toutes les plaintes, calme toutes les douleurs, change la peine en joie.
L’imitation de Jésus-Christ est donc cette vraie piété dont parle saint Paul ; elle est utile à tout 1 , ajoutant les consolations du présent à l’espérance certaine d’un bonheur éternel. Comment ai-je pu négliger jusqu’à ce jour une pratique si essentielle, si douce et si efficace pour me conduire à la sainteté la plus parfaite ? Puisque vous m’accordez , adorable Jésus, de rentrer dans cette voie, la seule qui nous conduise sûrement à vous , ô notre véritable vie , je veux , avec le secours de votre grâce , n’en plus sortir jamais et y marcher à grands pas. Je veux suivre mon Sauveur d’aussi près que je pourrai. Heureux si , à la mort , ma conscience me
* Pietas ad omnia utilis est, promissionem habens vitæ quæ nunc est, et futuræ. /. Tint. 4. 8.
permet de dire , au moins pour le petit nombre de jours qui me restent : Mon pied a suivi ses traces; fai gardé sa voie et je ne m’en suis point détourné. (Job. 23. 11.)
II. Elle remplit tous les desseins de Dieu sur nous
Ier P. U imitation de Jésus-Christ donne la sainteté et le mérite à toutes nos actions , la perfection à toutes nos vertus.
1° Nous entendons ici par actions les différentes opérations de l’âme , soit qu'elles se produisent au dehors , soit qu’elles restent purement intérieures. D’où tirent-elles principalement leur sainteté et leur mérite ? De la fin que nous avons en vue et du principe qui agit en nous , quand nous les faisons. Mais d'abord , que puis-je me proposer qui ne soit bon et parfait , dès que je m’applique à retracer en moi le modèle infiniment accompli de toute bonté et de toute perfection? Si je m’associe aux intentions de Jésus-Christ , si je les prends pour les miennes , comme doit faire son imitateur, je ne puis en avoir
de meilleures. Que cherchait-il en tout , sinon la gloire et la plus grande gloire de Dieu? Oh ! qu’il me serait avantageux de répéter souvent ou de cœur ou de bouche : « Je m’unis , Seigneur Jésus , aux intentions qui vous animaient, lorsque vous offriez à votre Père le tribut de vos louanges , lorsque vous conversiez avec les hommes , dans toutes vos occupations , dans toutes vos souffrances , dans le soin même que vous preniez de votre corps. Je ne veux avoir en toutes choses d’autrçs vues que les vôtres. »
De plus, quand je m’attache à imiter le Sauveur, j’agis en chrétien ; car c’est là précisément ce qui constitue la vie chrétienne , qui n’est que la vie de Jésus-Christ en nous. L’esprit de Jésus a eu deux corps à vivifier : celui qu’il a pris dans le sein de la glorieuse Vierge , et celui dont il a fait l’acquisition en nous rachetant par sa mort , son corps naturel et son corps mystique ou l’Eglise. Ce divin esprit a été pour mon adorable roi le principe de deux vies : l’une qui s’est terminée sur la croix , l’autre qui se continue en nous. Ne pouvant plus ni souffrir ni mériter dans sa propre personne , il veut glorifier son Père jusqu’à la consommation des siècles par les actions saintes et les souffrances de ses membres.
La vie du chrétien n’est donc, à vrai dire, qu’une extension de la vie de Jésus-Christ. Je continue sa prière quand je prie , sa vie laborieuse quand je travaille , sa vie souffrante quand je souffre ; c’est donc le Sauveur lui-même qui agit, pense, parle et souffre en moi, lorsque je suis le mouvement et l’inspiration de son esprit. Jésus est en moi, comme son Père est en lui ; il opère en moi avec quelque proportion comme la divinité opérait dans son humanité *.
Quelle excellence, quel prix, quelle perfection un si noble principe ne donnerait-il pas à mes actions les plus communes, si je lui permettais d’user librement de mon intelligence , de ma mémoire , de ma volonté, et de mes sens, si je le laissais conduire ma vie? L’instrument, fût-il encore plus imparfait, ne produirait que des chefs-d’œuvre, s’il était toujours docile aux mouvements qu’il reçoit de l’artiste divin. Toute action à laquelle un Dieu met la main, peutelle ne pas être d’un mérite infini?
2° Ce qui est vrai de nos actions , l’est aussi de nos vertus. Qu'elles soient moulées sur celles du Fils de Dieu , qu’elles en prennent les formes , que son esprit en soit l’âme ,.. elles ne laisseront rien à
1 Ego in eis, et lu in me... Pater usque modo operalur , et ego operor. Joan. 5. 17.
désirer; ma patience, mon humilité, ma douceur... toutes mes vertus seront parfaites quand elles ressembleront à celles de mon Sauveur.
IIe P. L'imitation de Jésus-Christ remplit tous les desseins de Dieu sur nous . Sublime destinée de l’homme ! Dieu veut que nous ayons avec lui une triple ressemblance : de nature1, de vertus2, de gloire et de bonheur3. De ces trois ressemblances, Dieu nous donne la première et la dernière ; nous concourons avec sa grâce à former en nous la seconde4.
Le Verbe fait chair est venu nous montrer en sa personne comment Dieu agit et vit , afin que nous transportions en nous cette action et cette vie divine. L’imitation de Jésus-Christ est donc bien la déification de l’homme. Si quelqu’un , dit Clément d’Alexandrie, se met sous la conduite d’un laboureur et demande à être formé par lui , il deviendra laboureur comme lui ; s’il s’adresse à un homme de
‘ Creavit Deus hominem ad imaginent suam. Çen. 4. 27.
* Estote miséricordes,., estote perfecti, sicut et Pater vester cœlestis perfectus est. Matth. 5. 48.
3 Cum apparuerit, similes ei ennuis,., videbimus eum sicuti est. 7. Joan . 3. 2.
* Si similis Deo fieri cupis, videndo eum sicuti est, da operam ut ei similis fias, videndo eum sicuti pro te factus est, ac ita per imitationem sacræ humanitatis adsimüitudinem veniessummædivinitatis. S. Ber n.
guerre , à un commerçant , à un philosophe, à un orateur, chacun de ces maîtres lui apprendra à devenir ce qu’il est ; s’il se fait disciple fidèle du Sauveur , il deviendra semblable au Dieu Sauveur , vivant et conversant avec les hommes. C’est à produire en nous cette heureuse et sainte ressemblance que tendent les différentes grâces que nous recevons ; car tout le travail de l’Esprit saint dans nos âmes n’a pour but que d’y former Jésus- Christ1.
Recueillons , comme en un faisceau de lumières , les différentes considérations que nous avons faites sur l’imitation de Jésus-Christ. Elle est pour nous de nécessité de moyen. Nous y sommes rigoureusement obligés , puisqu’elle renferme tout l’esprit du christianisme , et que sans elle , nous ne pouvons arriver à l’heureux terme du salut. Vérité pour notre intelligence , force pour notre volonté, consolation pour notre cœur, toutes nos actions sanctifiées, toutes nos vertus élevées jusqu a la plus sublime perfection, tous les desseins de Dieu sur nous pleinement réalisés : voilà ce que nous trouverons dans cette pratique si essentielle et si salutaire.
O Jésus , dans quelle illusion j’ai vécu jusqu à
' Doneç formetur Christus in vobis. Gai. 4 19.
présent sur ce point capital ! Je le reconnais à ma honte, je n’y ai jamais attaché la souveraine importance qu’il méritait. Je faisais profession de pratiquer le christianisme , et j’oubliais qu’il est tout entier dans votre imitation ! Quelle autre fin vous proposez-vous , Seigneur , en me nourrissant si souvent de vous-même , sinon de me changer en vous , de rendre visible en ma personne la patience , la douceur , toutes les vertus , dont vous avez été un si parfait modèle? Oh! que j’ai mal rempli les desseins de votre ardente charité ! Mais c’en est fait : je m’attache à la fidèle reproduction de vos exemples , et pour me transformer en vous , je me livre à votre esprit. Venez, vivez en moi, pour y accomplir toutes les vues miséricordieuses de votre amour. O Jesu f vivens in Maria , veni et vive in famulis tuis .
III. En quittant tout , je gagne tout
Ier P. Il faut tout quitter et se quitter soi-même pour suivre Jésus-Christ. Cette condition est nettement posée par le Sauveur , à quiconque veut se donner à lui en qualité de son disciple : Celui qui ne renonce pas à tout ce quil possède ne peut être mon disciple1. Il faut être libre de toute entrave, déchargé de tout fardeau, pour suivre un guide qui parcourt sa carrière à pas de géant 2 : Tout attachement est une chaîne et un poids, qui nous arrête et nous retarde. Mais qu’on y fasse attention , le détachement doit être complet , et il ne l’est qu’autant que nous nous quittons nousmêmes 3.
Telle est la véritable idée du renoncement évan-
1 Qui non renuntiat omnibus quæ possidet , non potest meus esse discipulus. Luc. 14-. 33.
2 Exultavit sicut gigas ad currendam viam, nec currentem sequi pôles oneraïus. S. Bern. Declam, c . 1.
3 Non reliquit omnia qui retinuit seipsum ; inlo vero nihil prodest sine seipso dætera reliquisse. S. Fetr. Dam . Serm. in fest. S. Bern .
gélique ; donner à Dieu ce que je possède est un sacrifice sans valeur à ses yeux , si je n’y ajoute celui de moi-même ; c’est moi , c’est mon cœur qu’il demande. Voilà pourquoi Jésus-Christ met l’abnégation de soi-même pour base de toute sa divine morale , et il veut qu'à l’abandon du père , de la mère et de toutes choses, on ajoute l’abandon et la haine de soi : Adhuc autem et anirnam meam. C’est qu’en effet on est censé posséder toujours ce que la volonté poursuit toujours , ce que le cœur aime et à quoi il est lié par le désir.
Oui , Seigneur , quand je me suis donné à vous , il me semble que j’ai retiré mes affections de tout ce que je possédais en dehors de moi ; mais me suis-je quitté moi-même? Si je l’ai fait dans ces heureux moments où votre grâce parlait à mon cœur avec tant de force, n’ai-je point ensuite repris la meilleure partie de mon offrande ? L’amour déréglé de inoi-même , l’attachement à ma propre volonté n’ont-ils plus exercé sur moi aucun empire ? Au grand jour où vous rendrez à chacun selon ses œuvres, oserai-je m’unir à ceux qui vous diront : Voici que nous avons tout quitté pour vous suivre. Et cependant que ce détachement devrait m’être facile, quand je considère ce que j'ai à perdre ou à gagner
en quittant tout pour vous.
IIe P. En quittant tout pour suivre Jésus-Christ, on ne perd rien. Que sont, en effet, toutes les choses que je puis posséder ici-bas, si j’en crois l’Esprit de vérité, qui a dicté nos saints livres? C’est le mensonge, la vanité et le rien même. Pourquoi ? Parce que mon cœur regardera toujours comme rien ce qui ne contente pas ses désirs , ce qui au contraire les irrite et les rend toujours plus insatiables. J’aurais le monde entier que je demanderais encore : est-ce tout ? Uniquement préoccupé de ce qui me manque, j’oublie ce que je possède et je n’y attache presque aucun prix. Il y a plus , tout ce que je puis quitter pour Dieu , richesses , parents , honneurs , plaisirs , à quoi se réduit-il , estimé à sa juste valeur ? J’écoute un mourant : il m’apprend que tout ce qui passe n’est rien. J’écoute saint Paul et voici la leçon qu’il donne à tous : Je vous le dis . mes frères , Je temps est court ... et de là que conclut-il?., que ceux qui usent de ce mbnde soient comme s’ils nen usaient pas. (I. Cor. 7.) Remarquons la raison qu’il apporte pour inspirer ce détachement universel : La figure de ce monde passe. Comme s’il disait : qu’estce que la joie , que sont les jouissances et la possession du monde? Qu’est-ce que le monde luimême ? une figure x une ombre , un véritable rien. Encore si cette ombre était permanente î Mais
non, c’est une ombre qui passe , un rien qui s’évanouit.
Il est donc évident que je ne quitte rien en me séparant de tout , que je ne perds rien , quelque chose que j'abandonne. Mais d’ailleurs , ce que je pourrais perdre par ce dépouillement volontaire , avec quelle bonté généreuse, ô mon Dieu, daignez vous le remplacer? J’entends l’heureux défi que vous donnez à vos apôtres , que vous renouvelez toujours à vos serviteurs : « Lorsque je vous ai envoyés dépourvus de toute ressource humaine, et n’ayant d’autre fonds que celui de ma Providence , vous a-t-il manqué quelque chose l? Et si rien ne vous a manqué , qu’avez-vous donc perdu , en vous privant de tout pour être uniquement et entièrement à votre Dieu ? » Allons encore plus loin.
IIIe P. En quittant tout pour suivre Jésus-Christ, non-seulement je ne perds rien , mais je gagne tout. Magnifique couronnement de mon bonheur , récompense pleine et surabondante du sacrifice que je fais , en brisant tous les liens qui m’attachaient aux créatures et à moi-même pour marcher librement à la suite de mon Sauveur ! Pierre avait
* Quando misi vos sine sacculo, et pera,.. numquid aliquid defuit vobis ? Luc. 22. 35.
interrogé son maître au nom de tous les apôtres et de leurs imitateurs dans le renoncement évangélique , il lui avait dit : Vous voyez que nous avons tout quitté pour vous suivre , quelle sera donc notre ré compense ?
Méditons , mon àme , goûtons délicieusement la réponse qui lui est faite : En vérité je vous l’a f firme... Quiconque aura quitté pour Vamour de moi sa maison, ou ses frères , ou ses sœurs , ou son père , ou sa mère, ou sa femme , ou ses enfants , ou ses terres , recevra le centuple en ce monde , et la vie éternelle dans l’autre. Au-delà d’un si grand bien , reste-t-il quelque chose à désirer ? Je gagne tout, même pour cette vie , en me dépouillant de tout. Qui n’a rien et ne veut rien, n’est troublé de rien. Nos désirs sont nos tyrans : nous les étouffons en leur ôtant ce qui les nourrit . Le feu s'éteint faute d’aliment ; les passions meurent ou s’affaiblissent quand on leur retranche les objets qui les entretiennent.
Remontons au principe. Dès que je quitte tout par choix et volontairement , j’acquiers le dégagement d’esprit : je ne suis plus agité de mille réflexions fâcheuses, de mille inquiétudes dévorantes, de mille soucis embarrassants ; j’acquiers le dégagement du cœur : je ne suis plus tourmenté de désirs turbulents , fatigué de craintes , déchiré de
remords..* Dans cet heureux état, l’esprit et le cœur se trouvent dans une paix parfaite, et la paix parfaite n’est-elle pas le souverain bien? n’est-elle pas, si j’ose le dire, plus que le centuple de tout ce que j’ai quitté pour suivre mon divin roi *• Vous y ajoutez, Seigneur, la promesse de la vie éternelle ; ainsi voulez-vous être vous-même la récompense du sacrifice que je fais.
Je gagne donc tout , ô mon Dieu , en renonçant à tout pour n’aimer et ne posséder que vous seul; oh! qu’il est donc vrai que j’ai choisi la meilleure part •en m’attachant à vous! Vous tenez vos engagements , c’est à moi de tenir les miens. !
I. Par la connaissance approfondie d’un si beau modèle
II. Par l’amour pour le Sauveur, qui est le fruit de cette connaissance.
III. Par la fréquente comparaison de la copie avec le modèle.
Ier P. Connaître Jésus-Christ , premier pas à faire pour arriver à son imitation . Saint Paul exhorte vivement tous les chrétiens à considérer, à étudier l’apôtre et le pontife de notre foi , l’Homme-Dieu ,
donné aux hommes non seulement pour payer leur
rançon, mais pour être comme leur livre vivant , où ils s’instruisent de leur céleste vocation1. Plaignons ceux qui n’ont pas encore appris Jésus- Christ ; ils ont sur les yeux un voile épais qui leur cache la beauté de ses exemples , et ils ne peuvent se modeler sur lui. Mais nous qui avons le bonheur de le connaître , continue le grand Apôtre , nous contemplons en lui la gloire du Seigneur, qui nous est révélée dans sa vie si parfaite et ses actions si saintes. Nous nous transformons en cette image ; nous passons d’une clarté à une autre clarté, d’une vertu à une autre vertu, suivant les mouvements de l’Esprit de Dieu qui nous anime 2.
Jésus-Christ est ce type adorable figuré par celui qui fut montré à Moïse sur la montagne du Sinaï ; c’est sur ce plan divin que doit être construit le vrai tabernacle du Seigneur, l’âme chrétienne3. Il ne s'agit pas d’y jeter un coup d’œil superficiel ; il faut le considérer avec application, l’étudier, considerate ; afin d’en acquérir une connaissance pré-
1 Fratres sancti, vocationis cœlestis participes , considerate apostolum et pontificem confessionis nostræ Jesum. Hebr . 3. 4 .
* Nos vero omnes, revelata facie, gloriam Domini spéculantes, in eamdem iinaginem transformamur a claritate in claritatem, tanquam a Domini spiritu. //. Cor. 3. 18.
3 Inspice et fac secundum cxemplar quod tibi in monte raonstratum •st. Exod. 25. 40.
cise , d'en bien saisir tous les traits , pour être en état de les reproduire. Telle est proprement la science du chrétien , la seule dont se glorifiait saint Paul, et qu’il demandait à Dieu pour ses disciples. Il l’appelait la science suréminente de la charité de Jésus-Christ. (Ephés. 3. 19.) C’est aussi la seule connaissance que désirait saint Augustin et qu’il cherchait dans ses livres , quœrens Jesum in libris.
Oh ! le digne objet de nos études ! Que savonsnous, si nous ignorons Jésus-Christ ? Il est le commencement et la fin, l'alpha et l'oméga. (Apoc. 21. 6.) — Tout est en luî} de lui, par lui. (Rom. 11. 36. ) Qu’il est peu connu cependant , même de ceux qui passent pour ses disciples assidus et fervents! Combien méritent le reproche qu’il faisait à ses apôtres la veille de sa passion : cc Tanto tempore vobiscum sum , et non cognovistis me? (Joan. 14. 9.) Il y a si longtemps que je suis avec vous , par les relations les plus intimes et les plus multipliées : mon Evangile est dans vos mains, ma croix est sous vos yeux, mon corps est votre nourriture , mon sang votre breuvage ;.. avec tout cela vous ne me connaissez pas encore; je suis comme un étranger pour vous. Ah ! si vous me connaissiez , que votre cœur serait différent de ce qu’il est ! »
Epargnons cette peine à Jésus-Christ, et à nous ce reproche humiliant , en lisant assidûment son Evangile et le beau commentaire que nous en donnent les épîtres de saint Paul ; en entrant par l’oraison , le plus que nous pourrons, dans sa doctrine et ses mystères1. Saint François Xavier parcourait chaque mois , dans ses méditations , l’abrégé de la vie du Sauveur : excellent moyen de nous former une idée nette et lumineuse de sa personne , de ses sentiments et de ses actions , d’en graver en nous une image qui nous le rende pour ainsi dire toujours présent. Plus nous le connaîtrons , plus nous l’aimerons.
IIe P. Aimer Jésus-Christ , second moyen pour arriver à son imitation . Il est impossible d’être éclairé sur les perfections infinies et les charmes ravissants du Fils de Dieu fait homme, sans s’attacher à lui par le cœur; et il est impossible de l’aimer, sans s’efforcer d’acquérir sa ressemblance ; car l’amour est essentiellement imitateur. Tout plaît dans celui qu’on aime ; on adopte ses goûts , ses pensées , ses manières , souvent sans s’en apercevoir. On s’assimile son ami , au point de devenir un autre luimême : Amiens aller eyo>
1 Summum igilur sludium nosirum sit iu vila Jesu meditari .finitl. 4. c. 1.
Trois espèces d’amour , que nous devons avoir pour Jésus-Christ , nous portent à son imitation par des motifs divers : amour d’estime , amour d'affection ou de tendresse , amour d’intérêt. — Est-ce notre bien que nous cherchons dans notre attachement au Sauveur? Les précédentes méditations nous ont appris combien il nous est avantageux de l’imiter. — Si notre amour pour lui vient de la haute estime que nous avons de son excellence infinie , le penchant qui nous porte à nous élever > nous excite à nous approcher de celui qui possède toute perfection et qui est la grandeur même*. — Enfin l’amour de tendresse nous incline à nous unir aux personnes qui en sont l’objet; or, il n’y a point d’union véritable sans ressemblance de mœurs , sans communauté de pensées et de sentiments. D’ailleurs , quand on aime tendremènt, on a besoin de le prouver, et nous n’ignorons pas que l’imitation est le témoignage d’amour le plus incontestable. Je puis douter de l’affection qu’on a pour moi , tant qu’on se borne à m’en parler ; mais si , pour me plaire , quelqu’un renonce à ses inclinations les plus intimes, s’il se dépouille en quelque sorte de sa propre vie pour prendre
* Gloria magna ^st sequî Dominum*. Eccli. 23'. 38.
la mienne , je dois croire à la sincérité de son dévouement.
IIIe P. Comparer souvent sa vie avec celle du Sauveur, troisième moyen qui nous conduit à son imitation. Quand un peintre veut copier un tableau, il porte successivement un regard attentif du modèle à la copie , de la copie au modèle , et selon que l'exige la conformité qu’il veut établir , il ajoute , retranche, modifie ; faisons de même. Nous voulons imiter Jésus ? fixons sur lui les yeux de notre âme, et puis abaissons-les sur nous ; transportons dans notre vie les vertus que nous admirons dans la sienne ; détruisons en nous tout ce qui n’est pas en harmonie avec le modèle que nous cherchons à reproduire.
Où en suis-je de cette imitation si excellente et si indispensable? Je serai jugé sur elle; c’est sur elle qu’il faut que je me juge dès maintenant. Le cardinal de Bérulle disait que pour se faire une idée du Fils de Dieu conversant avec les hommes, il n’avait besoin que de considérer saint François de Sales , dont tout l’extérieur respirait un tel air de sainteté, que l’on croyait voir Jésus-Christ en le voyant. Suisje arrivé à cette perfection ? Pourrait-on dire de moi que ma modestie rappelle celle du Sauveur, et que
sa vie est manifestée dans mon corps 1 ? — Mais c'est surtout son intérieur que je dois imiter. Quels étaient ses sentiments par rapport aux humiliations, aux souffrances , à la pauvreté , et quels sont les miens ? Que pensait-il des richesses , des plaisirs , des honneurs , de tout ce que le monde estime , et qu’en pensé-je moi-même? Où trouver en moi sa religion profonde , son zèle pour la gloire de Dieu et le salut des âmes ? Hélas ! je ressemble au modèle des prédestinés comme la nuit ressemble au jour; triste réflexion! mais, loin d’abattre mon courage, je veux qu’elle le soutienne et l’enflamme. Moins j'ai fait de progrès dans cette voie , hors de laquelle il ne peut y avoir de salut , plus je dois hâter mes pas, Je veux à l’exemple de saint Vincent de Paul , m’adresser souvent cette question : Quid mine Christus ? Que ferait maintenant Jésus- Christ, que dirait-il, que penserait-il, s’il était à ma place? Qu’a-t-il pensé, qu’a-t-il dit, qu’a-t-il fait , s’il s’y est trouvé?
Vous me commandez, Seigneur, de vous imprimer comme un sceau divin sur mon cœur et sur mon bras; œuvres et sentiments , vous voulez que fout en moi soit marqué à votre image , parce que rien ne peut entrer au ciel , ni m’y donner des
» II. Cor. 4. 10*
droits , que ce qui porte ce caractère sacré 1.. Vous me dites en même temps que tout cède à l'amour, comme à la mort2. O Jésus, vous connaître c’est vous aimer; et c’est principalement à la divine table, dans la participation du pain céleste , que vous ouvrez les yeux de vos disciples , que vous les embrasez du feu de votre amour. Venez donc , révélez-vous à mon cœur ; faites agir sur lui toute la puissance de vos charmes : « Donnez-moi de m’attacher à vous inséparablement, de vous adorer infatigablement, de vous servir persévéramment, de vous chercher fidèlement , de vous trouver heureusement, de vous posséder éternellement. » (S. Anselm. Méd. i, art. 6.)
* Pone meut signaculum super cor tuura,.,. super brachium tuum. Cant. 8. 6.
8 Fortis est ut mors dilectio. Ibid .
PRIÈRES
Recommandées pour la fin de l’Oraison.
O Jesu, vivens in Maria, veni et vive in famulis tuis , in spiritu sanetitatis tuæ , in plenitudine virtutis tuæ , in perfectione viarum tuarura, in veritate virtutum tuarum, in communione mysteriorum tuorum : dominareomni adversæ potestati in Spiritu tuo, ad gloriam Patris. Amen.
Anima Christi , sanctiftca me î
Corpus Christi, salva me !
Sanguis Christi, inebria me !
Aqua lateris Christi, lava me !
Passio Christi, conforta me !
' O Jésus, vivant en Marie , venez et vivez en nous dans l'esprit de votre sainteté , dans la plénitude de votre pouvoir , dans la perfection de vos voies , dans la vérité de vos vertus, dans la communion de vos mystères. Dominez par votre Esprit sur toute puissance adverse , pour la gloire du Père.
Ame de Jésus, sanctifiez-moi î — Corps de Jésus, sauvez-moi î — Sang de Jésus , enivrez-moi !
— Eau du côté de Jésus, purifiez-moi ! — Passion de Jésus , fortifiez-moi !
— O bon Jésus, exaucezmoi f — Ne permettez pas
que je sois séparé de vous !
— Défendez-moi du malin esprit ! — A l'heure de ma mort appelez-moi ! — Et ordonnez que je vienne à vous ! — Pour vous louer avec vos saints , — Pendant les siècles des siècles.
Ainsi soit-il.
O bone Jesu,exaudi me!
Intrà tua vulnera absconde me !
Ne permittas me separari à te !
Ab hoste maligno défende me !
In horâ mortis meæ voca me !
Et jubé me venire ad te !
Ut cum sanctis tuis laudem te !
In sæcula sæculorum !
Amen. -
III
Recevez , ô Seigneur , l'offrande de tout mon être. Acceptez ma mémoire, mon entendement, ma volonté. Tout ce que j’ai, tout ce que je suis, c’est vous qui me l’avez donné ; c’est à vous que je le rends en entier, c’est à votre disposition , à votre bon plaisir que je l’abandonne à jamais. Votre amour , votre grâce , donnez-moi cela , cela seul et je suis assez riche , et je ne demande rien de plus.
Suscipe, Domine, universam meam liber tatem. Accipe memoriam , intellectum , atque voluntatem omnem. Quidquid habeo, vel possideo , mihi largitus es :
id tibi totum restituo, ac tuæ prorsùs voluntati tradogubernandum.
Amorem tuî solum cum gratiâ tuâ mihi dones, et dives sum satis , nec aliud quidquam ultra posco.
LA VEILLE DU JOUR DE LA RETRAITE
On choisit dans le mois le jour où Ton prévoit que Ion sera plus libre, moins occupé et moins distrait.
La veille au soir, après avoir récité avec ferveur le Veni Creator , et iïivoqué le secours particulier de la très-sainte Vierge, de son patron, de son ange gardien, et des saints pour lesquels on a le plus de dévotion, on fera utilement la méditation suivante.
MÉDITATION POUR LA VEILLE DE LA RETRAITE
1er Prélude. — Rappelez à votre mémoire la guérison de l’aveugle de Jéricho. Il tombe à genoux devant Jésus qui lui dit : Que voulez-vous que je fasse pour vous? — Bon maître , faites que je voie , répond l’aveugle. — Voyez , répliqua Jésus, votre foi vous a sauvé . — Écoutez Jésus vous faire la même demande, et répondez-lui aussi comme l'aveugle : Seigneur , faites que je voie , [que je voie dans cette
retraite ce qui me manque et ce que vous attendez de moi.
2e Prélude. — Mon Dieu, mettez vous-même dans mon cœur les dispositions où je dois être pour bien profiter de ma retraite.
1er Point et lre Disposition .
Un désir sincère de se bien connaître. Ai-je ce désir? N'ai-je pas peur de laisser pénétrer dans mon âme une lumière importune et accusatrice? Si j’ai ce désir, je dois examiner sérieusement quels progrès j’ai faits dans la sainteté; car enfin je n’ignore pas quel malheur ce serait pour moi, si j’allais quitter la vie sans m’y être sanctifié ; — quel fruit j’ai retiré des sacrements; — quelle victoire j’ai remportée sur moi, sur le démon, sur le monde;
■ — quelle vertu j’ai pratiquée; — quels mérites j’ai recueillis; quebzèle j’ai eu pour mon salut. — Pourrais-je sans trembler paraître en ce moment au tribunal de Dieu ?
2e Point et 2e Disposition.
Une grande confiance en Dieu et une grande défiance de soi-même. Je ne puis rien sans Dieu, mais je puis tout avec lui. Sa grâce est plus forte que tout l’enfer réuni. Pour l’obtenir je n’ai qu’à la demander. — Dieu m’aime malgré mes infidélités, et c’est par amour pour, moi qu’il me donne ce moyen
de salut, la retraite. Viens clans la solitude , me dit-il, je te parlerai au cœur . — Quelle bonté! et pour moi quel sujet de confiance! O mon Dieu! vous connaissez ma faiblesse et mon néant; aidez-moi du secours de votre grâce.
3e Point ci 3e Disposition.
La générosité. Dieu vous parlera pendant cette retraite. Mettez-vous dans la disposition où était saint Paul quand il entendit la douce et puissante voix qui le terrassa sur le chemin de Damas : Seigneur, que voulez-vous que je fasse ? Ou bien dites comme Samuel : Parlez , Seigneur , votre serviteur vous écoute ; ou comme David : Mon cœur est prêt y Seigneur , mon cœur est prêt . Quel sacrifice attendezvous de moi? je le ferai sans hésiter. Quels liens voulez-vous que je rompe? ils seront rompus. Parlez, Seigneur , mon cœur est prêt .
Terminez la méditation comme vous favez commencée, par cette prière : Seigneur, faites que je voie; que je voie mon âme telle qu’elle est, avec ses faiblesses , ses imperfections , ses péchés. — Vierge Marie , obtenez-moi la grâce de me bien connaître et de me corriger. Pater noster , Ave Maria .
Avant de vous livrer au sommeil, lisez le sujet de
la méditation du lendemain. Choisissez-le avec soin J. Par exemple : la fin de l’homme , l’importance du salut, la laideur du péché, l’abus des grâces, l’éternité heureuse ou malheureuse, etc.; ou, à défaut de livre , adressez-vous les trois questions suivantes :
1° Qu’est-ce que Dieu a fait pour mon salut? Baptême, éducation chrétienne, grâces, sacrements; bons exemples, retraites. Il n’en fallait pas tant pour faire un saint.
2° Qu’est-ce que Dieu demande de moi? Fidélité à ses inspirations, fuite du péché, victoire sur mes passions, principalement sur la passion dominante, modestie, humilité, ferveur. Ai-je tout cela à lui offrir ?
3° Qu’ai-je lieu d’attendre de la part de Dieu? Il bénit ceux qui lui sont fidèles; mais il coupe le figuier stérile, et arrache la vigne ingrate pour les jeter au feu. Mon Dieu, éloignez de moi ce danger ; je veux vous aimer, vous servir. Daignez rendre efficaces les résolutions que je vais prendre pendant cette retraite.
Pater noster ; Ave Maria .
1 Vous pouvez prendre dans ce même volume une des méditations sur la mort, par exemple la 39\
LE JOUR MÊME DE LA RETRAITE
En vous levant , offrez à Dieu votre journée , et priez-le de vous donner la grâce de la passer saintement.
Après la prière ordinaire du matin, faites pendant une demi-heure la méditation que vous aurez préparée la veille, comme nous venons de le dire. Puis, entendez la sainte messe ; faites-y la sainte communion, si vous le pouvez. N
Passez ce jour dans le silence et le jecueillement, autant que vous le permettront votre état , vos occupations et les personnes avec lesquelles vous vivez. Ordinairement il est bon que l’on ne s’aperçoive pas que vous êtes en retraite ; quelquefois on peut s’en apercevoir sans inconvénient*
Dans la matinée, lisez attentivement votre réglement de vie, les résolutions que vous avez prises dans les autres retraites : ou, si vous n’avez rien écrit, tâchez de vous rappeler les avis de votre confesseur, particulièrement ceux sur lesquels il a le plus insisté. Voyez où vous en êtes avec Dieu, et prenez la résolution de corriger ce qui lui déplaît en vous. Vous pouvez vous aider pour cela de la considération suivante sur l’état présent de l’âme, à la-
quelle vous donnerez une heure ou une demi-heure, suivant votre loisir.
Dans la soirée, faites une visite au Saint-Sacrement et à la sainte Vierge, selon le temps dont vous pouvez disposer. Vous vous servirez avec fruit de l’excellent opuscule de saint Liguori sur ce sujet. Lisez pendant une demi-heure un bon livre de piété, et sur la fin du jour , faites l’exercice de la préparation à la mort selon la méthode ci-après, page 473.
CONSIDÉRATION QUE CHACUN DOIT FAIRE SUR l’ÉTAT PRÉSENT DE SON AME.
Après avoir imploré les lumières du Saint-Esprit, on examine en présence du Seigneur , comment on s’acquitte de ses actions les plus importantes , dans quelles dispositions on est par rapport à Dieu, au prochain, aux vertus principales ? suivant l’ordre que nous traçons ici.
I. Exercices spirituels . — Les estime-t-on au-dessus de tout le reste? y est-on fidèle? y observe-t-on le respect extérieur dans la tenue, le recueillement, la modestie; s’v applique-t-on sérieusement? A-t-on soin de se préparer à chacun d’eux en se recueillant un instant , pour s’établir dans le calme , se mettre en la présence de Dieu, et songer à ce que l’on va faire ?
A-t-on soin d’écarter sans trouble les distractions quand on les aperçoit? ou du moins , quand on ne peut s'en délivrer sur-le-champ, de les désavouer par un acte de la volonté? — Pse se livre-t-on point au dépit, au découragement dans les aridités, au lieu de les supporter avec patience et humilité ; considérant qu’elles sont quelquefois un châtiment de notre négligence ?
Parcourir ici les principaux exercices ; voir comment on s’en acquitte et quel fruit on en retire. — Oraison : sa préparation , les causes de son peu de succès : dissipation , attaches du cœur. — Examen de conscience , général et particulier : est-il sérieux, fait avec un désir sincère de se corriger , ou avec mollesse et lâcheté ? Les fautes sont-elles punies par quelque pénitence ? — Lecture spirituelle : la règlet-on sur le besoin? la suit-on avec persévérance sans voltiger d’un sujet ou d’un livre à un autre? avec esprit de prière, désirant et demandant la grâce d’en profiter ? A-t-on soin de s’arrêter un peu sur les passages qui frappent par leurs rapports avec nos besoins , et de se recueillir quelques instants à la fin, pour en résumer les principales pensées ?
Sainte Messe. — Frièrcs vocales . — Offices de l’Église. — Quelle attention, quel respect, quelle IL „ °29.
dévotion y apporte-t-on ? — Dans quelles dispositions entend-on la parole de Dieu ?
Confession . — Ne la fait-on point par routine? sans désir d'amendement , sans soin de s'exciter au regret de ses fautes? L’accusation est-elle franche, généreuse, nette et dégagée de mille inutilités qui ne servent qu’à tout obscurcir ? y prend-on quelques résolutions particulières ?
Communion . — L’omet-on par scrupule, la recherche-t-on par vanité, s’y prépare-t-on avec soin et surtout par quelque sacrifice fait chaque fois pour cette fin ? . — Gomment fait-on l’action de grâces, quel fruit en retire-t-on ? quel usage fait-on de la communion spirituelle ?
IL Disposition habituelle à l’égard de Dieu. Est-ce le respect , la soumission à la Providence , l’amour, la confiance, la reconnaissance , l'attention à lui plaire, comme il convient à l'égard d’un maître, d’un père, d’un ami, d’un époux ?.. Dirige-t-on purement vers lui son intention , et a-t-on soin de la renouveler souvent ? — Pense-t-on qu’on est sous ses yeux? — Ne néglige-t-on point la pureté de conscience? Ne se permet-on pas facilement bien des fautes, sous prétexte qu’elles ne sont que vénielles ?
Quel amour a-t-on pour Notre-Seigneur Jésus-
Christ, quelle dévotion pour le très-saint Sacrement, pour la sainte Vierge, pour les saints, pour son patron, pour son ange gardien?
III. Disposition à regard, du prochain . — Est-ce la bienveillance , l’indulgence dans les jugements, la douceur et la patience ; ou l’aigreur , la jalousie , l’aversion , l’esprit de critique ; d’où suivent médisances , calomnies , jugements téméraires , mauvais offices, désirs de vengeance, rivalités, petites cabales, railleries , saillies de mauvaise humeur, emportements? — Considère-t-on le prochain en esprit de foi, comme nous tenant la place de Dieu : Tout ce que vous avez fait au moindre de vos frères , c'est à moi que vous l'avez fait ? Que le support mutuel est facile avec cette vue î — Ëtend-on sa charité aux fîmes du Purgatoire ? Prie-t-on souvent pour elles ? Ne pourrait-on faire quelque chose de plus pour leur soulagement ?
IV. Soin du salut et de la perfection. — Ce soin domine-t-il tous les autres , comme regardant notre unique affaire ? Quels progrès a-t-on faits dans les vertus, dans l'abnégation, dans l’esprit de pénitence ? — Sait-on du moins profiter des occasions qui se présentent pour souffrir, porter sa croix avec résignation et sans murmures ? — Quels sacrifices s’impose-t-on pour plaire à Dieu et se punir de l’avoir offensé ?
Dans quelle disposition est-on par rapport aux principales vertus ? La foi , et son esprit en toutes cho" ses ; — l'espérance et la confiance, la paix intérieure qui en est la suite, et qui exclut l’anxiété, le découragement et la pusillanimité ; — l’obéissance selon son état et le sacrifice de sa volonté propre : — le détachement des biens terrestres de toute espèce ; — la chasteté et la fuite des occasions qui lui sont dangereuses , curiosités , légèretés , affections trop naturelles ; — l’humilité et la défiance de soimême? Aime-t-on, supporte-t-on du moins l’humiliation, le mépris, l’oubli , la préférence donnée aux autres ? Où en est-on pour la vanité, la complaisance en soi-même , le désir de paraître, l’esprit de domination ?
V. Comment répond-on à la grâce et aux inspirations divines ? — Quelles victoires a-t-on remportées sur sa passion dominante? quels efforts a-t-on faits pour dompter son caractère, pour détacher son cœur des créatures? N’y a-t-il point quelque affection peu réglée, dont on refuse le sacrifice à Dieu, qui le demande depuis longtemps ?
Comment emploie- t-on son temps? à des choses utiles, ou en occupations frivoles, entretiens oiseux, rêveries d’imagination, si périlleuses à tant d’égards ? Chaque minute de ce temps vaut l’éternité : que ne donnerait pas un damné pour l’obtenir?
VI. Il faut aussi considérer comment on s acquitte des obligations particulières de son état et de son emploi. On les oublie trop souvent pour ne songer qu'aux devoirs généraux. Elles demandent soin, zèle, exactitude, vigilance et constance pour surmonter les dégoûts qui portent souvent à tout abandonner.
En un mot, vit-on de la foi, qui est la vie du juste, qui fait envisager les choses par rapport à l’éternité : ou bien de l'amour-propre, de l’esprit du monde, qui ne les envisagent que par rapport au présent ?
Voilà ce qu’il faut examiner devant Dieu, pour effacer par le repentir les fautes reconnues , prévoir les principales occasions de rechute, renouveler ses résolutions avec humilité et confiance, et reprendre sa course avec une nouvelle ardeur , mettant en Dieu toute son espérance, sans jamais se laisser abattre par la vue de sa propre misère.
Exercice de la préparation à la mort.
A genoux devant votre crucifix, imaginez-vous que Votre heure dernière est arrivée, qu’un Ange vient vous dire, comme autrefois le prophète à Èzéchias : Votre temps est fini ; mettez ordre à vos affaires ; vous allez mourir .
Demandez à Dieu la grâce d'une bonne mort .
Ier Point. Qu’ést-ee que mourir?
Je mourrai, c'est-à-dire 1° je quitterai tout..» parents, amis, famille, maison, meubles, terres, tout ... Quelles sont les personnes ou les choses auxquelles je tiens le plus ? Je les quitterai comme tout le reste. Je suis saisi d’effroi à la pensée de cet abandon, de ce dépouillement universel. Voilà cependant ce que c’est que mourir. — Et je m’attacherais à quelque chose ! et je me fatiguerais, je me tourmenterais pour des biens si fragiles ! Non , mille fois non !
Je mourrai , c’est-à-dire 2° mon corps sera séparé de mon âme : ce sera un cadavre hideux , sans mouvement , sans vie , qui n’inspirera plus que de la pitié et de l’horreur. On l’enterrera; les vers en feront leur pâture. Oui , cette tête , ces yeux , cette langue , ces pieds , ces mains , tomberont en pourriture... Et j’exposerais pour ce corps de boue mon âme et mon éternité ! Non, mille fois non î
IIe Point. Quand et comment mourrai-je?
Je l’ignore. On meurt à tout âge , on meurt partout, on meurt de toute sorte de maladies , et quelquefois sans maladie. Aurai-je du temps pour me préparer ? Recevrai-je les sacrements ? Je l’espère , mais je l’ignore. Plusieurs ont été surpris , je puis l’être moi-même ; il est probable que je Je serai. —
Quand on est malade , agonisant surtout , on n’est guère en état de se bien préparer à mourir ; peu de mémoire, peu d’intelligence ; hélas ! et ma volonté , où en sera-t-elle? Il s’agit cependant de l’éternité !...
IIIe Point. Suis-je prêt à mourir maintenant ? N’ai-je aucun péché qui m’inquiète ? N’ai-je rien à craindre pour mes confessions , mes communions , les grâces que j’ai reçues ?.. O moment redoutable, être interrogé par un Dieu souverainement juste , éclairé,., puissant,., et qui hait infiniment le péché !
Après ces réflexions sérieuses , sérieusement approfondies, prenez vos résolutions et prononcez à genoux les deux actes suivants :
Acte de résignation à la mort
Souverain Maître de la vie, ô mon Dieu! qui, par un arrêt immuable et pour punir le péché, avez statué que tous les hommes mourront une fois , me voici prosterné humblement devant vous, résigné à subir cette loi de votre justice. Je déplore dans l’amertume de mon âme toutes les fautes que j’ai commises. Pécheur rebelle, j’ai mérité mille fois la mort ; , je l’accepte en expiation de tant de crimes; je l’accepte par obéissance à vos adorables volontés ; je l’accepte en union avec la mort de mon Sauveur... Que je meure donc, ô mon Dieu! dans le temps,
dans le lieu, de la manière qu’il vous plaira de l'ordonner !.. Je profiterai du temps que votre miséricorde me laissera pour me détacher de ce monde où je n’ai plus que quelques instants à passer, pour rompre tous les liens qui m’attachent à cette terre d’exil, et pour préparer mon âme à vos jugements!.. Je m’abandonne sans réserve entre les mains de votre Providence toujours paternelle. Que votre
volonté soit faite en ma mort comme en ma vie !
Prière pour demander la grâce d'une bonne mort.
Prosterné devant le trône de votre adorable Majesté , je viens vous demander, ô mon Dieu ! la dernière de toutes les grâces , la grâce d’une bonne mort. Quelque mauvais usage que j’aie fait de la vie que vous m’avez donnée, accordez-moi de la bien finir et de mourir dans votre amour.
Que je meure comme les saints Patriarches, quittant sans regret cette vallée de larmes , pour aller jouir du repos éternel dans ma véritable patrie.
Que je meure, comme le bienheureux Joseph entre les bras de Jésus et de Marie, en répétant ces noms si doux que j’espère bénir pendant toute l’éternité.
Que je meure, comme la sainte Vierge, embrasé de l’amour le plus pur, brûlant du désir de me réunir à Tunique objet de toutes mes affections.
Que je meure, comme Jésus sur la croix, dans les sentiments les plus vifs de haine pour le péché , d'amour pour mon Père céleste , et de résignation au milieu des souffrances.
Père saint , je remets mon âme entre vos mains ? faites-moi miséricorde.
Jésus, qui êtes mort pour mon amour , accordezmoi la grâce de mourir dans votre amour.
Sainte Marie, mère de mon Dieu, priez pour moi, maintenant et à l'heure de ma mort.
Ange du ciel , fidèle gardien de mon âme, grands saints que Dieu m’a donnés pour protecteurs , ne m’abandonnez pas à l’heure de ma mort.
Saint Joseph , obtenez-moi , par votre intercession, de mourir de la mort des justes. Ainsi soit-il.
Litanies de la bonne mort.
Seigneur Jésus, Dieu de bonté et de miséricorde, je me présente devant vous avec un cœur humilié , brisé et confondu ; je vous recommande ma dernière heure et ce qui doit la suivre î
Quand mes pieds immobiles m’avertiront que ma course en ce monde est près de finir , mon Jésus, miséricorde !
Quand mes mains engourdies et tremblantes ne pourront plus presser sur mon cœur votre image ,
ô Jésus crucifié, et que malgré moi elles la laisseront tomber sur mon lit de douleur , mon Jésus, miséricorde !
Quand mes yeux obscurcis et troublés aux approches de la mort , porteront leurs regards vers vous, mon Jésus , miséricorde !
Quand mes lèvres froides et tremblantes prononceront pour la dernière fois votre adorable nom , mon Jésus , miséricorde !
Quand mes joues pâles et livides inspireront aux assistants la compassion et la terreur , et que mes cheveux baignés des sueurs de la mort , annonceront ma fin prochaine, mon Jésus, miséricorde !
Quand mes oreilles, prêtes à se fermer pour toujours aux discours des hommes , s’ouvriront pour entendre votre voix prononcer l’arrêt irrévocable qui doit fixer mon sort pour l’éternité , mon Jésus, miséricorde î
Quand mon faible cœur , accablé par la douieur de la maladie , sera saisi des horreurs de la mort , et épuisé par les efforts qu’il aura fait contre les ennemis de mon salut, mon Jésus, miséricorde !
Quand je verserai mes dernières larmes , symp. tomes de ma dissolution prochaine , recevez-les en sacrifice d’expiation, afin que j’expire comme une victime de la pénitence ; et , dans ce terrible moment, mon Jésus, miséricorde ï
Quand mes parents et amis , assemblés autour de moi, s’attendriront sur mon état et vous invoqueront pour moi , mon Jésus, miséricorde !
Quand j’aurai perdu l’usage de tous mes sens , que le monde entier aura disparu pour moi , et que je serai dans les oppressions de ma dernière agonie, mon Jésus, miséricorde î
Quand les derniers soupirs de mon cœur presseront mon âme de sortir de mon corps, acceptez-les comme venant d’une sainte impatience d’aller à vous, mon Jésus, miséricorde !
Quand mon âme, sur le bord de mes lèvres, sortira pour toujours de ce monde , et laissera mon corps pâle, glacé et sans vie , acceptez la destruction de ce corps comme un hommage que je veux rendre â votre divine majesté , mon Jésus , miséricorde î
Enfin, quand mon âme paraîtra devant vous , et qu’elle verra pour la première fois l’éclat de votre majesté, ne la rejetez pas de devant votre face; dai. gnez me recevoir dans le sein de votre miséricorde, afin que je chante éternellement vos louanges ; mon Jésus, ihiséricorde !
ORAISON
O Dieu qui, en nous condamnant à la mort , nous en avez caché le moment et l’heure , faites que ,
passant dans la justice et dans la sainteté tous les jours de ma vie , je puisse mériter de sortir de ce monde dans la paix d’une bonne conscience , et mourir dans votre grâce et dans votre amour , par Notre-Seigneur Jésus-Christ qui vit et règne avec vous dans l’unité du Saint-Esprit. Ainsi soit-il.
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